


EDITE PAR LE COLLECTIF DE L'ASBL 22 MARS - GROUPE AUTONOME LIBERTAIRE DE BRUXELLES. à. 
RUE DE L'INQUISITION N° 2 À 1040 BRUXELLES - TELEPHONE: 02/786.27.76 - E.R. NOELROGER 
ABONNEMENT 500FB/100FF POUR UN AN AU COMPTE CGER 001-0536851-32 ASBL 22 MARS 


















SOMMAIRE 


. , Midi-Pyrénées : üne rédion qui fait DAME à LÉ page 2 
+ ‘Restairation ét cinquième colonne. 2.121.110 Re RE page 3 
+ Tolérance, enthousiasme et paix... 5..." Here ER ea En page 4 
e LA SAGA D'ALBERT BALENCOUR. 2. die pages 5 à 10 


e acces PERS re NE TR RES page 11 


NOTRE no BASTA. TOULOUSE 


e Les fhcs dans la rue... RS nr Mo te ES SAR M APR Re page 1 
+ Elections piËgde À CONS......,:2..4.444 diras Porenepnsperennrer eee ed eines pages 2 ef 3 
+ Les parenthèses du changement... PAR TR CLR ET pages #et 5 
+ Dela marginalité à à fa bonne gestion... es tre ‘page 6 


sise bé np i eñtetnspbispaeuataratinmss pas pos tenteisssens 


POUR LES ABONNES SEULEMENT 
+ Spécial 4 pages sur la saisie dé Radio-Libertairé.... Es RTE 08 pages 1 à 4 


NOTRE AFFICHE 
e Alternative Libertaire mensuel: abonnez-vous! 






a 


« LUNDI 11 JUILLET 1983 « 


Toul Len (10 ans) tué par balle dans les HLM parisiens de La Courneuve” 


MORR.POUR UN PETARI 


œ t . 
à à æ” 
x w ke 
\ d | ni > 
Pr y . 
| 


Reg LE à | 
1 ue { pu ra 
DE à éme 14 7 J # ses di 
= = SNS RE : LT ter z = 
es L ELAT M7 ARE + RARE 


PRE 







c 744 Pr 
' AFS 
Rs... hé 





; + . 
ai + 
#3 
6 d F = N 14 
). ° à : Fa # i 
= 4 Eee, 
LEE D. à 2 N a 5 + 
Fe ; È 
« à vi à - 4 pe 
\ à à ets Î . 
> \ È æ) Es] ne: Dr: |. 
P Ur |) « és 
$ | À TN = 
l BE & : 
{ D” " À À % 
à _ ç 
= ss « [ 
°° 2 * 
4 “ 4 
e à ».. À 
] à ne L 
* rs À _ 
D 2 FA 
_ AL vw : 
? ke 2 | 
\ PEACE % 
_ 4 A, | 
@ ES LS 
ee nn. 
: d À: 
CL] » 
KR CSS 
fe ï 
Ve “HZ 
à 
V4 L 
F | 1 à 
A “ 
C ee 
‘ e 





EEE à 





Alors que Jean-Paul Il arrive dimanche à Lourdes 
une explosion a détruit en partie la première station 
du ‘chemin de croix des sanctuaires, das la nuit de 
à jeudi à vendredi. Une statue de bronze de Ponce 
_ Pilate a _été pulvérisée par un engin artisanal. 
L'attentai a été revendiqué à Toulouse par un 
»s'intitulant Arrêt curé et qui a voulu marquer 
J à PE veaue du PDG de la multinationale du Vatican 
_ en viaite sur la SARL Soubirous ». 
…. Pour symbolique qu'elle soit, cette explosion a 
ravivé la polémique sur la sécurité qui avait opposé 
( . cette semaine les autorités religieuses au préiet des 
| _ Hautes-Pyrénées. » J'espère que les gens viendront 
‘plus nombreux que jamaïs, a déclaré le père Bordes, 
_ recteur des sanctuaires. Ce serait lächeté que ds 
céder à cet acte de dissuasion at ce serait la fin de 
notre civilisation.» Plus que jamais, les autorités 
religieuses s'inquiètent quant au succès du péleri- 


GE 


nage de Jean-Paul II. 


De notre envoyé spécial 


I L figurait déjà en bonne 
place, dans ju galerie des 
läches. Désormais il 
pourra prendre place dans 
velle des inartyrs. Pareil mira- 
die ne pouvait se dérouler qu'à 
Lourdes. C'est hier malin, à 
2h36 tres exactement, que 
l'on a exécuté Ponce Pilate. 4 
l'écan du monde. Un peu au- 
dessus du sanctuaire des grot- 
tes à Lourdes. Sur ce chemin 
de croix, de la montagne des 
Espeluges, qui vous mène droit 
au ciel. 

Il était là, à la première sta- 
don, sous une-louve, entre 565 
soldats romains en juperte et 
un homme en croix. Comme à 
son habitude, ii savonnait ses 
doigts. Et puis il y a eu le souf- 
fle de la bombe. Tous les 
autres personnages de la Cène 
sont intacts. La louve a bas- 
culé dans is vide et Ponce 
Pilate a été pulvérisé par la 
déflagration, Pulvérisé est lé 
mot juste. On a retrouvé des 
fragments de son corps de 
fonte dans un rayon de deux 
cents mètres. Îl pesait cinq 
cents kilos, ce qui n'était pas 
excessif, en regard du poids du 
mépris ct de la rancune que lui 
manifestaient les pélerins. 

Le père Barraque, un ecclé- 
siastique bien charpenté, est 


l'adjoint du responsable du 
sancrtuairé. [l est près de 
l£ heures et il vient juste 
d'obtenir des services de police 
chargés de l'enquête l'autori- 
sation de rouvrir le chemin de 
croix: « Tour le monde ici 
tente de ne pas dramatiser 
l'atrentat. Tenez, 1our à 
l'heure, un jeune qui montäit, 
m'a dit en rigolant : ‘Ce con 
de Pilare, on a mis prés de 
deux mille ans pour l'avoir, 
mais on l'a eu.’ » Et le pére 
Barraqué d'ajoirer : « [ faue 
s'occuper des obsèques. Pilare 
étair un Romain, Ü me Faut 
mainienant LrOuver Un prêtre 
italien pour dire l'office » 
Tout cela sur un mode badin. 

Qn sent bien que personne 
ne regrette le brave Ponce. On 
aurait rnême Lendance à pren- 
dre tout ça du bon côté, y com- 
pris la revendication de l'atten- 
tai téléphoné à l'AFP de Tou- 
louse, hier matin à & h 20 par 
Un correspondant anonyme : 
# À l'oceusion de la venue du 
PDG de ia multinationale du 
Varican, en visite sur la SARL 
Soubrirous, nous avons fait 
saurer Hac statue du chemin de 
croix. Ê'autres actions anti- 
soutanes auront lieu ce week- 
end, Ajea jacra est, Signé: 
Arrét curé. » 





* Moissac. — Nuit de dimanche à lundi. 





Maïs au fur et à mesure que 
l'on grimpe dans la hiérarchie 
de l'église, le ron change. 
Mer Bordes, patron dés sanc- 
tuaires, déciare : « Tout terro- 
riste est un lâcire par défini- 
tion, Si les chrétiens se laissent 
intimyder par pareil événement 
et renonce à se rendre 4 Lour- 
des, ils feront preuve de 
lâcheré collective. 
Mgr Donxe, évêque de Lour- 
des, tient À peu prés le même 
langage : « Au moins, que ret 
acte de vandalisme n'empêche 
pas les fidèles de venir. » 

Car le probléme est bien là, 
et l'explosion de l'autre nuit 
n'est qu'une péripéties supplé- 
mentaire dans l'affrontement 
qui oppose depuis quelques 
temps le clergé aux services de 
sécurité ei de police. Les pre- 
miers reprochent aux seconds 
d'entretenir, par un déplace- 
ment de forces hollywoodien, 
une psychose de l'attentat pré- 
judiciable au succés populaire 
de la manifestation. De fait, 
aux entrées de Lourdes, on 
peut voit en ce vendredi de 
nombreuses Dpancarles aux 
portes des hôtels : « Chambres 
libres. » Ce qui provoque cette 
remarque biblique d'un obser- 
véteur : « Avant l'explosion, 
ils allasent vers le bide. Mainte- 
aant, ils courent aux 
rnartvrs. » El c'est vrai que les 
marchands de papes cet de 
gourdées n'ont plus la foi. Au 
Chapeler de la Vierge, au Sacré 
Cœur de Jésus, au Pére de 
Foucault, à la Grâce de Dieu, 
on se dit que la recette sent le 
pétard mouillé et que l& mort 
de Ponce Pilate ne ressuscicera 
pas le stock de stuk qui som- 
meille dans l'arrière boutique. 

Dans les rues, les pélerins 
parlent de la bombe : « On 2 
cru que c'étais l'orage. Mais 
s'ils veulent tuer le pape, on est 
préf à mourir avec lui. »°Il s 
une croix épinglée sur le revers 
de la veste, le badge de Soli- 
darnosc sur l'autre. 


Pendant ce temps, Îles 
enquêteurs tentent de savoir 
qui peut bien en vouloir ainsi à 
la SARL Soukirous. Bien sûr, 


‘OURDES : 
LE GROUPE 
« ARRET CURE » 


la lecture du rexte de revendi- 
cation évoque immédiatement 
le style des groupes libérimires 
toulousains, qui, depuis plus 
de dix ans, dessinent les nou- 
velles lignes d'un terrorisme 
cynique et mondain. Malgré sa 
fréquence et sa puissance, il 
n'a jamais fait ia moindre vic- 
time. On se souvient des cam- 
pagnes menée par l'Eglise 


cantre l'informatique, 
l'armée, la police et Le 
nucléaire. 


ici même, en 1977, la basili- 
que avait été plastiquée et 
quelques cars de pélerins brû- 
lés. 1 n'en faut pas davantage 
pour voir dans Arrêt curé les 
héritiers directs du 
« CLODO » et ses frères, Côté 
police, on fait remarquer que 
si l'attentat a été possible, c'est 
parce que l'ensemble du 
systéme de sécurité n'est pas 
encore en place On attend 
trois mille six cents policiers, 
gendarmes et CRS pour l'arri- 
vée du papes. L'autre nuit, 
« tous plumages confondus », 
selon l'expression d'un rési- 
dent, il y avait en 1out et pour 
tout cinquante représentants 
des forces de l'ordre sur place, 
Hier, on a trouvé uné arme 
dans la consigne automatique 
de la gare de Tarbes, Il n'en 
fallait pas plus pour que 
l'angoisse de l'attentat réappa- 
raisse : « N'exagérons rien, 
explique un inspecteur du 
commissariat de cette ville, 
Nous avons trouvé un pistolet 
de collecuon. Simplement [a 
réplique de nos aolts de l'Ouest 
américains, absolument 
inoffensif, 

Pour conjurer l'actualité, les 
marchands de souvenirs met- 
ient en devanture des cartes 
postales musicales qui jouent 
l'Ave Mara quand on les 
ouvre, Sur la pochette, il y a 
écrit : « Sainte Vierge, proté- 
gez le Saint-Pêre ». Le PDG 
du Vatcan, lundi, en travwer- 
sant les rues, verra les enfants 
agiter des drapeaux ét Les 
parents avec des vierges 
« fluorescentes à dix francs les 
quatre ». Qui se souciera alors 
de Ponce Pilare, l'homme aux 
mains toujours propres ? 

Jean-Paul Dubois 


20 
millions 
de 
dégâts 


à la centrale de béton, située à 200 mètres 


il est 3 h 52 quand une très violente explosion 
réveille le quartier de Montebelle, situé entre 
le canal du Midi et le Tarn. Les charges 
_expiosives ont été placées à l'intérieur du parc 
‘automobile de l'entreprise Cufetto. Celle-ci tra- 
vaille pour la construction de la centrale électro- 
nucléaire de Golfech. pers un rayon de 
200 mètres, le souffle de l'explosion détruit 
toutes les vitres des maisons et la déflagration 
ue ‘ailleurs perçue à plusieurs kilomètres 
nd 


_ À l'intérieur de l'entreprise, le spectacle 

t effroyable. Tôles déchiquetées, camions ren- 
pslles mécaniques détruites. La pre- 
explosion est suivie, quelques instants 
par une autre tout aussi violente, 
L'hebée partie, un hangar de 

s où étaient stationnées des 
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seurs de bombes ont agi en véritables 
. Non seulement ils savaient que 
ensemble du parc automobile 
8. serait au parking, en raison 

, en LA ils ont choisi l'endroit 
ur _ faire maximum de ravages. 
techniq FE avait été employé lors 
Ë ‘Auvilar, le 12 mai 1981. 


boîtes de vitesse et les 
18, les explosifs, dont on 
_ nature, ont eu un impact 
apeurs-pompiers de Moissac 
8 au total — mettent quatre 
pour tenter de circonscrire 


natin, un appel téléphonique 
| gendarmerie de Moissac 
ura lieu vers 5 lieures, 


du parking. Promesse tenue puisque, vers 
5 heures, deux nouvelles déflagrations se produi- 
sent, détruisant la centrale de béton de l'entre- 
prise Culetto et celle de la S.p.i.e. Batignolles, 
située à proximité. S.p.i.e. Batignolles, à Moissac, 
est un sous-traitant de l'E.d.f., à laquelle elle 
livre des pylônes électriques. Dans les deux 
cas, les charges ont été placées à côté du 
système électronique commandant la mise en 
action des centrales. 

Mais, plus grave encore, l'attentat aurait 
pô avoir des conséquences incalculables quand 
on sait que les explosions successives se sont 
produites à proximité de cuves remplies de 
50.000 litres de fuel. 


Revendiqué 
par le « Mouvement 
anti- nucléaire » 


Vers 11 h 30, l'attentat était revendiqué 

uprès de l'A.f.p. par un correspondant anonyme, 

affirmant parler au nom du « Mouvernent anti- 
nucléaire ». 

A qui le tour? a notamment déclaré 
le correspondant, ajoutant : Culetto, le raitelet 
en travaux publics de Moissac, a fini 
de régner et d'exploiter sur ls Moissagais 
et cela, après l'avertissement de cesser 
tous travaux sur Golfech. Toutes les entre- 
prises qui continueront le mêmes processus 
subiront le même sort, a-t-il encore précisé. 

Si donc, on ne déplore heureusement aucune 
perte en vies humaines, il est clair que les 
auteurs de l'attentat cherchaient à créer l'événe- 
ment le plus spectaculaire possible. Ainsi, s'en 
sont-il pris à cette importante entreprise, dont 
le directeur, M. Culetto, est, par ailleurs, prési- 
dent du Syndicat du bâtiment et des travauy 
publics de Tarn-et-Garonne. . 





Midi-Pyrénées : 
une région qui fai 
boum ! 


Cinquante camions et 
une centrale à béton 
vaporisés dans Pair 
du chantier nucléaire 
a Golfech. 


À Toulouse, quand c'est insupportable, on ne supporte plus. Et on le fait savoir bien haut. 


Que faire quand l'Etat maintient, contre la volonté populaire, la construction d'une nouvelle centrale 
nucléaire ? 


Le mouvement toulousain nous a proposé cet été sa réponse. Inutiles les manifestations où l'opposition 
«militantes se fait écraser par un appareil policier fort de sa surpuissance. On l'a vu lors des derniers 
samedis de Chooz, cette stratégie mêne à l'impasse. inutiles également les actions de sabotage qui 
visent les installations propres d'EDF ou de Sibelgaz. C'est toujours le contribuable qui paie la facture 
et, finalement, on s'en fout de ce fric qui appartient «à tout le monde» donc à personne. 


La cible du mouvement anti-nucléaire toulousain Gé sont aujourd'hui les sociétés privées qui sous- 
traitent les grands chantiers électro-nucléaires. Au début du mois d'août, ce sont cinquante camions et 
une centrale à béton appartenant à deux sociétés de construction qui sexplosent, histoire de vérifier à 
partir de quand le nucléaire devient «non rentable». 


L'idée n'est pas nouvelle: puisque l'Etat refuse d'entendre raison, faisons en sorte que le coût de la 
protection militaro-policière et du sabotage soit tel qu'il fasse grimper le prix du Kkilowatt/heure au- 
dessus du seuil de rentabilité. 


Avec les deux sociétés sur le cul, on va pouvoir tester sur le terrain la valeur du raisonnement. Les réac- 
tions officielles sur le maintien à tout prix du calendrier de construction de Golfech ne pourront effacer 
d'un coup de serpillière les millions de francs «privés» vaporisés sur le chantier. 


Ponce Pilate en perd la 
tête à Lourdes. 


Dans un autre registre, c'est la visité à Lourdes du PDG du Vatican qui à provoqué quelques éclats. En 
loccurence, c'est Ponce Pilate, première station du chemin de croix, qui, après s'en être lavé les 
mains, (comme Mitterand?) en a perdu la tête. Tristesse sans fin que de voir tous ces athées (francs- 
maçons en tête) venir serrer la pince à Jean-Pol ou, comme Gaston Deferre, prendre son Kodak pour 
faire un gros plan de la soutane. 


Sommes-nous donc seuls à penser que le curé de choc de Cracovie, rappelé en renfort pour retaper 
un bateau qui prenait eau de toutes parts, s'il se veut le champion des droits de l'homme, s'assied sans 
vergogne sur ceux de la femme”? Quel est donc ce type qui, à la tête de son armée de soutanes, se 
mêle de régenter nos vies, de l'obligation de manger du poisson le vendredi à l'interdiction de la mater- 
nité responsable ? Faut-il rappeler que pendant des siècles c'est son appareil idéologique qui nous a fait 
accepter la misère et l'oppression sur terre avant de goûter aux joies du paradis et de ses anges? 


Arrête tes conneries, Jean-Pol, Dieu n'existe pas. Invention de l'homme devant son angoisse, tu ne 
pourras plus utiliser notre peur du néant pour nous imposer tes rites moyenâgeux et le viol collectif des 
consciences. Tes-prises de position dans l'air du temps, pour donner un coup de fraîcheur à la vieille 
façade, ne pourront nous faire oublier la nature de l'appareil dont tu es aujourd'hui le grand timonier. Le 
res ee banque vaticane liée à la loge P2 nous en rappelait il y a quelques mois les grands et les 
petits intérêts. 





Marcle V. 
Ath. 


PS: Je vous joins deux articles de presse qui illustrent mon propos. 








UN COURRIER EXPLOSIF 








EN BELGIQUE OU AILLEURS 


Du 17 au 29 témbre 83 se détient au Parc des 
Expositions de Bruxelles la plus grande foire du monde 
pour armes militaires électroniques. 


Cette foire, sous le nom de «Electronics for Natio- 
nal Security», est organisée par l'entreprise britanni- 
que «Cahners Exposition Group». Uniquement les ven- 
deurs d'armes, les acheteurs et la presse militaire y 
sont admis. 


Cette foire rassemble quelque cent fabricants de 
matériel de guerre de haute sophistication: systèmes 
de guidage électronique pour missiles, systèmes 
d'écoute et d'espionnage, lasers de combats, stations 
radar, systèmes de combat «Sea-Harrier», etc. 


Des entreprises belges (SABCA, MBLE ..) ou des 


sentes. Lors des trois jours que durent la foire, des 
séminaires seront organisés avec la collaboration des 
militaires de l'OTAN, d'universitaires américains, bel- 
ges, japonais, allemands. 


Les acheteurs potentiels ne sont autres que les 
dictatures et les états-majors militaires du Tiers 
Monde: ceux-là viendront à Bruxelles «pour acquérir 
les moyens les plus raffinés de réprimer sans pardon 
toute revendication sociale légitime de leur population». 
D'ailleurs, la participation de délégations du Chili, 
d'Argentine et d'Afrique du Sud est d'ores et déjà 
acquise. Plus de 5.000 personnes sont attendues 
chacun des trois jours. 


Les organisateurs de cette foire ont pourtant, pres- 
que à chaque édition, rencontré les pires difficultés 
d'organisation en raison de l'opposition de groupes 
contestataires et/ou pacifistes. 


MANIFESTATION 


LE 27 SEPTEMBRE A 16H 
AU PIED DE L’ATOMIUM 





RADIO AIR LIBRE 

a redémarré ses émissions. 

La voix différente dans la jungle des ondes 
s’exprime sur la même fréquence: 100.3 Mghz. 
Ses studios, remis à neuf, sont ouverts au 

185 chaussée d’Ixelles, 1050 Bruxelles, 

tél: 02/513.10.50. 

L'émission Passe-Murailles a lieu 

tous les dimanches soir de 19h à 23h. 





Vous voulez nous rencontrer. 

Vous avez un article à placer. 

Vous rêvez de participer à la diffusion du journal. 
Vous manquez de discussions et d’actions… 


Nous organisons une rencontre avec vous 
le samedi 24 septembre à 14H00 
16 rue Jean Paquot à 1050 Bruxelles. 





Bulletin Information Éiorei 


N°54 — Septembre 1983. 


Ce sont les presses de l’imprimerie ASBL 22 Mars 

qui ont permis d’en imprimer 3000 exemplaires 

au 2, rue de l’Inquisition à 1040 Bruxelles — Tél: 02/736.27.76. 

x Affiches: Les riches moins riches, les pauvres moins pauvres 

Une société qui abolit toute aventure 

Septembre : combien de nouveaux chômeurs? — A la santé du Tiers Monde 


Refuser le racisme — Evitez les barreaux — Perdre sa vie à la gagner : 


Le pouvoir — L'avenir de l'homme n’est plus ce qu'elle était 
Action directe — Chooz Ÿ en a marre 
La publicité nous prend pour des cons. 


NOUS VOUS ATTENDONS LE 24/9 A 14H00 


filiales belges d'entreprises étrangères seront omnipré- | 


| n’est pas fini. 


| paralyse. Plus d'imagination et un défaitisme qui nous coupe les jambes: 


| vers l’avant? Nous en avons assez de mener des luttes défensives. Non 





BULLETIN D'INFORMATION ET DE LIAISON 











































Il y a quelques jours, lors d’un débat télévisé consacré à Pa 
Henri Weber (ancien militant trotskiste) définissait l’époque act 
une période de restauration. Après la poussée anti-autoritaire et a 
naire des années 60-70, c’est la reprise en main nos de tous 
de notre vie quotidienne. 


Sur le terrain politique, le néo-libéralisme triomphant tient le 
pavé. Reagan, Thatcher, Jean Gol premier ministre ad interim, ke 
bêtes capitalistes s'imposent comme seules réponses à la crise. Le:tr 
appeuré par la tourmente erre à la recherche du chef qui saura restaurer] 
dition qui fit notre bonheur. 


Après avoir cassé beaucoup des rapports militaires qui régi 
l’école, regardez la restauration dans l’enseignement. Finis le rénové, la parti 
cipation, le travail collectif, c’est le retour aux rangs par deux, aux cotations L 
par points, aux cours ex Cathedra. L’école doit être adaptée à la production, | #3 
elle doit être rentable. ON 


Il y a dix ans, la droite se cachait dans ses terriers. Les «socialisants +44 
investissaient la télé et Ia radio. Pour, Hebdo, Notre Temps... la gauche se 
répandait dans un prosélytisme qui lui donnait l'impression d’avoir le vent de 
l’histoire en poupe. Là aussi, la réaction réinvestit le terrain perdu, pied à 
pied, rédaction par rédaction, journal par journal. La grande croisade gol 
lienne pour la reconquête des médias qui font l’opinion à commence - Et ce 


Dans l’entreprise, on ne parle plus de cogestion, d’autogestion Ou de 35 
heures. Les organisations syndicales se crispent sur le dernier carré des mil 
tants. Les effectifs baissent dangereusement. Les travailleurs n’ont plus con. 
fiance dans ces organisations pour défendre leur quotidien. Sur la pente glis- 
sante du reflux, la FGTB et la CSC livrent des combats d’arrière-garde pour 
le maintien des acquis, le maintien des salaires. Les échecs se multiplient: fer: 
metures d’entreprises, diminution «volontaire» des salaires... Le seul objectif 
syndical aujourd’hui est de limiter la casse, de maintenir au maximum le statu 
quo des vingt dernières années. RE 

La crise économique aidant, la famille reprend du poil de la bête. Sans. 
argent, ou presque, les adolescents ont tendance à rester beaucoup plus 10ng= 
temps dans le giron parental. L’offensive frontale contre la pratique libre de ni: 
l’avortement n’a été stoppée que grâce à l’énergie d’une poignée de militantes 
accrochées à ce droit nécessaire, Combien de vos amis se sont mariés ces der- 4 
niers mois ? "co 

Le pire, c’est la cinquième colonne qui investit nos têtes, -qui nous 


«Oser lutter, oser vaincre», banderole fanée de nos manifs d'antan: 4 


En 1983, nos redditions sont inscrites dans nos volontés ramollies;/ dans." 
notre manque d'imagination. Notre champ du possible s’est réduit aux 
dimensions de notre survie économique. : FER 

1970 nous apportait l'apologie de la marginalité, la joie d’être différents, 
la fierté de clamer notre opposition. 1983 et sa peur de ne pas participera la 
normalité nous paralysent. Les frontières ont l’aspect de lames de couteaux 
En dehors des heureux, tu sombres dans les tribus nihilistes. Le modèle M :s10 

rel dominant nous impose le mimétisme. IN 


Egalité, solidarité, autogestion: arrête tes conneries ringardes. Pour être 
«in», il faut être rentable, faire du fric, avoir de l’ambition et pas trop de 
scrupules..… Au fait, quelle place occupes-tu dans la hiérarchie sociale2La 
générosité a fait place au calcul, le geste gratuit au contrat.-A"quand les She. 
manifs payées ? 24 “1 

La seule énergie qui semble encore mobilisée, c’est la PEUR; peur ee 
l'apocalypse nucléaire, peur de perdre son boulot, peur d’être viré du chô- 
mage, peur de larguer ses avantages acquis... Ces peurs, jointes à un senti 
ment de culpabilité savamment entretenu par les dominateurs,; nous paraly- 
sent complètement. 

Partout on se recroqueville, sur soi, sur ses copains, sur sa collection | de 
timbres. On rentre la tête dans les épaules en espérant naïvement faire l'autru 
che et échapper à la tempête. ” 

Comment faire pour oser reprendre la parole? Pour sortir de notretr où 
et oser réaffirmer nos convictions et nos solutions. Nos idées ne sont plus 
mode. Nous ramons contre le vent. 


Commenttransformer notre peur et notre repli en une énergie-toi 


non à cela. Nous voulons nous battre POUR. 


Ce sont les questions que nous nous devrons de poser à la té 
être pourrons-nous y répondre ensemble dans ces colonnes au cours de 
année. = 5 


L'HEURE EST A L’OPTIMISME, 


le collectif du 22 Mars 
Carine, Pierre, Véronique, Catherine, René et Babar. 


- ASBL 22 MARS - N° 54 - & Septer ms 
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loenñnen». Mais Ces nervis 
“désespérés — d'extrême-droite constituent-ils un 
réel danger? Le danger ne serait-il pas plutôt dans 


Le: MO est interdit. D'accord cela apportera un 


— où idéalistes 


à -peu de paix aux fouronnais et autres afransquil- 
E Ç 


la foule, dans cette masse de gens assoiffés de 
» sécurité, terrorisés à l'idée de 5e voir éjectés de 


cet eden de confort et de bien-être. La foule, les 
bons citoyens ont peur. Ils se rendent compte 
que le monde auquel ils faisaient entièrement con- 


fiance, le monde des Golden Sixities, du plastic, 


ce monde qui est le nôtre et ou tout est synthéti- 
que, même ce à quoi on est censé rêver; ils se 
rendent compte que ce monde n'est pas infailli- 
ble. Ils se rendent compte qu'ils ont eu tort de ne 
penser qu'à leur sécurité physique et morale, 
mais ils préfèrent l'oublier, et par le moyen le plus 
facile: choisir un bouc-émissaire. À ce moment, 
les boucs-émissaires sont toujours des gens 
dérangeants, des gens qui par leur culture, leur 
vie, leurs idées ou tout simplement leur couleur 
de peau mettent en branle ce qu'on croit être la 
vérité absolue. C'est alors que commence une 
lamentable escalade de violence, Ça commence 
par des remarques sarcastiques, des blagues stu- 


pides et des bruits fantaisistes colportés par la 
.). Puis ces 


foule (ex: «ils vont tous au chômagerx.. 
bruits deviennent des accusations. Le fait de 
s'habiller autrement, de parler une autre langue 
devient une charge contre les «victimes». Les 
médias soutiennent ces courants. Au lieu d'infor- 
mer l& public, les journaux populaires le matra- 
quent de propagande raciste déguisée hypocrite- 
ment: «Je ne suis pas raciste mais...» On exagère 
certains faits, on mélange des problèmes totale- 
ment différents et ainsi on justifie la haine par des 
arguments faussés. Les politiciens conservateurs 
se montreront les chevaliers sauvant la civilisation 





| relation immigré-délinquant est très grave. Ce qui | 


en péri. Ainsi, ils gagneront la confiance du 


public. 

Lorsque j'avais 6 ans, j'étais terrorisé par une ins- 
titutrice plutôt sévère. Je me vengeais sur mes 
bêtes en peluche. Et tout le monde trouvait cela 
très amusant. Mais c'est exactement la même 
réaction que celle qui provoque le racisme et ce 
coup-ci on joue du droit d'être d'autres hommes, 
voire de vies humaines, car la haine ne connaît 
plus de bornes quand elle est systématiquement 
excitée. 

Venons-en aux faits. Le «problème des 
immigrés», puisque c'est de lui qu'il s'agit. Où est 
le problème ? D'abord l'immigration est un fait qui a 
toujours existé et sans lequel aucune évoiution 
n'aurait été possible. Ensuite en bloquant l'immi- 
gration on rejette le problème sur d'autres pays 
encore plus en crise que les nôtres, ce qui pour- 
rait donner à penser que le vrai problème est 
l'imperfection des systèmes politico- 
économiques actuels. 


En outre de quel droit peut-on empêcher 


| quelqu'un de s'expatrier, ou de chercher un para- 


dis terrestre puisque tout pousse à le faire. 


Autre argument lancé: l'inadaptation. Si on ne 
peut accepter que quelqu'un près de soi parle 
une autre langue ou s'habille autrement, on ne 
peut accepter non plus d'autres différences. Cela 
s'appelle intolérance et est le résultat du fait que 
ceux qui lancent cet argument crcient posséder la 
Vérité absolue. 

Mais l'Argument, celui qui provoque terreurs et 
passions, c'est, battez tambours et sonnez trom- 
pettes, c'est la délinquance. Ce qui provoque la 
«délinquance», c'est un phénomène social lamen- 
table et non une loi du sang. Dès lors, établir une 


rend «délinquant», c'est la grisaille, le souvenir de 
tout ce qu'on a de profond en soi et qui a été 
refoulé par l'éducation, par le contexte social. 
C'est aussi la peur de l'insécurité. Qui, exacte- 
ment le même sentiment qui obsède Monsieur 
Tout-Le-Monde. Plus un besoin d'aventure: «Une 
société qui abolit toute aventure laisse comme 
seulé aventure possible l'abolition de cette 
société» {J. Rubin). 


| Michel Bastin 


Bruxelles. 


Adoption 


Jeune couple, 22 et 27 ans, intellectuel, 
moyens financiers importants, 


cherche à adopter 


bébé de race blanche 





Dossier sérieux traité par notaire. 


Faire offre sous chiffre H 18-88528, Publici- 
tas, 1211 Genève 3. 


Tribune de Genève. 


Hurlons notre enthousiasme 
Non au recroquevillement 






 "" L'art et le quotidien - art quotidien? 


L'art et la Wallonie 
L'art et le symbole 


2YATESSS 5 L'art et la crise 













L'art et la publicité 
L'art et la lutte de classe 
L'art et la propriété privée 

L'art et la machine industrielle 

Mensnus= cérisure 

ty L'art et le profit 
Reel | L'art et le jeu 

F4 7 Lat et le PAST turel 
met L'art et le rural 
.  .  L'artet le commerce 
+ L'art et le travail 
ou et fe FEvoHS 














| Ce N° autornne/hiver coûte 60FB à verser au 
| compte «R» n°068-0563400-51 du Crédit 
| Communal Arlon. 


L'art vous concerne! L'art vous consterne ? 

Et comme dessert, l’habituelle rubrique «on en 
cause -petites annonces gratuites - copinages». 
Des dossiers «AR» sur: 

— le langage - les parlers populaires - le retour 
aux dialectes (40FB) 

— L'extrême-droite (3 X 20FB) 

— Les religions - les fabriques d'églises en Wallo- 
nie (20FB) 

— La gendarmerie (20FB) 

sont encore disponibles. La collection des numé- 
ros disponibles du 4 au 30 coûte 250FB + port. 


{1] Prenez contact avec Dan Niel Seret, c/o rue 


| des Fontaines, 14 - 5454 Ny-Hotton. 


Contact/éditeur responsable: «R» 
71 rue d’Hoffschmidt 
6720 Habay. 





un sanduich dans 
l'estomec 5 dau, Je 














A Liège, quelques personnes se sont réunies 
pour lutter dans le groupe «Artisans de Paix», Ce 
groupe international est indépendant de toute 
organisation politique ou religieuse. Quelles que 
soient ses opinions, chacun peut donc y partici- 
per. Dans les lignes qui suivent, je vais surtout 
vous parler du groupe de Liège. Ses actions sont 
les suivantes: 

— des journées d'information sur la non-violence, 
le pacifisme, la D.C.P.N.V. (Défense Civile Popu- 
laire Non Violente), au cours desquelles le côté 
pratique est toujours mis en évidence; 

— la «Chaîne de la Paix» pendant laquelle des jeu- 
nes et des moins jeunes unissent leur énergie 
dans un profond silence. Autour de la «Chaîne de 
la Paix» , des pancartes énoncent les raisons de 
notre action. La «Chaîne de la Paix» a lieu un ven- 


dredi sur deux, de 17h30 à 18h30, en Vinave 


d'ile. La prochaine chaîne aura lieu le vendredi 4 
octobre; 

— des moyens d'action sont proposés à chacun 
par le mouvement: des lettres à REAGAN st 
ANDROPOV (les deux parties sont prises en con- 
sidération) dont vous pouvez disposer lors de la 
Chaîne de la Paix ou en contactant «La Maison», 
pl. St Barthélemy, 5 - 4000 Liège; 

— l'action suivante : communiquer à l'ambassade 
d'URSS (av Defré 66 - 1180 Bruxelles} et à 
l'ambassade des USA {bd du Régent 27 - 1000 
Bruxelles) votre opposition aux missiles SS20 
soviétiques et aux Cruise et Pershingil améri- 
cains; 

— l'action «dénucléariser votre commune» par 
laquelle certains bourgmestres ont affirmé leur 
refus de voir s'installer des missiles dans leur ville 
ou village; 

— rejoindre «Âtisans de Paix» - pourquoi pas ?- où 
éventuellement 
(compte n° 792-5294290-82 de Claudine Drion, 
rue des artisans, 43 - 4030 Liège); 

— et enfin ia dernière action, celle que je vous pro- 


| pose aujourd'hui: la chaîne de lettres pour la paix. 
| C'est une chaîne analogue à celles pratiquées par 


les enfants pour recevoir un grand nombre de car- 
tes postales. Mais l'objectif est différent. Com- 


| ment procéder? 
1/ Tu copies 5 fois la présente lettre et tu confies | 


chacune à un ami digne de confiance qui conti- 
nuera la chaîne; 

2/ Tu adresses un mot à M. Alfred VREVEN, Minis- 
tre de la Défense Nationale, Terbiert 95 - 3800 
St Truiden, disant que toi aussi, tu t'opposes à 


Pétition - Manif 


Nous sommes quelques jeunes à lutter contre la 


course aux armements comme beaucoup 
d'autres. Mais notre but est de faire voter une 
motion de dénucléarisation de la Province du Bra- 
bant, aux alentours de la manifestation du 23 octo- 
bre prochain. Ainsi, nous sensibiliserons davan- 
tage l'opinion publique et nous montrerons à nos 
dirigeants politiques qu'on en a marre de |a posi- 
tion floue qu'ils adoptent actuellement. Pour 
atteindre ce but, nous lançons une pétition qui 
devrait toucher toute la Belgique (30.500km°), 
car nous sommes tous concernés par ce pro- 
blème. Amicalement. 


Etienne Van Steenberghe 
32a rue Haute 
1340 Ottignies-Louvain-la-Neuve 


Pétition: Non au Nucléaire dans le Brabant 


| L'implantation en Europe de missiles à moyenne 
| portée rend l'hypothèse du recours à l'arsenal 


nucléaire de plus en plus plausible, avec pour 
conséquence inévitable le passage d'une guerre 
nucléaire limitée à un conflit généralisé. 

Conscients que la seule Issue consiste à refuser 
de faire de l'Europe un théâtre potentiel de conflit 
nucléaire, et à négocier la réduction puis la sup- 


| pression de toute arme nucléaire, nous derman- 


dons qué la Province du Brabant: 


| — refuse toute implantation, toute fabrication et 
tout transport d'armement alomique sur le terri- 


toire provincial, 
— $S'oppose à {outes recherches universitaires ou 
autres à des fins militaires dans la province; 


les soutenir financièrement | 











l'implantation des Mes Es nuiéares 9 L 
et partout ailleurs. 
3/ Tu peux également envoyer une l 
adresses suivantes: 
— M. Wilfried MARTENS, Monsieur le. Premier | 
Ministre, 16 rue de la Loi - 1000 Bruxelles; ‘ 
— M. Leo TINDEMANS, Monsieur le Ministre des 
Affaires Etrangères, 2 rue des Quatre Bras, 1000 
Bruxelles. 
Nous pouvons rêver ensemble de l'effet d'usure 
que l'expression de ce mouvement pourra avoir. 
Amnesty International a participé à la libération de 
milliers de prisonniers politiques en employant ce 
moyen. et il ne 8 ‘agissait pas encore d'une 
chaîne. 


Cette action est celle de nous tous qui voulons 
VIVRE, comme Bernard Benson le faisait dire au 
petit garçon, à la petite fille et à tous les enfants 
du monde dans le merveilleux «Livrée de la Paix». 


Toi aussi, tu peux participer et arrêter cette 
course folle! Cette course qui coûte déjà 
1000000 de dollars par minute (50000000FB 
par minute] c'est-à-dire 525600000000 de 
dollars par an (26280000000000 de FB par 
an, vingt-six mille deux cent quatre-vingt milliards 
de FB par année)! de quoi résoudre plusieurs 
fois, et à jamais, le problème de la faim dans le 
monde entier! Cette course qui utilise 40% des 
scientifiques (1/2 million de personnes). Tout ce 
que ces cerveaux pourraient inventer si on leur 
laissait le loisir de travailler pour l'Homme, à des 
fins Humanitaires, Positives! Cette course qui 
coûte la vie à des centaines de milllons d'indivi- 


| dus, qui mourront de faim par manque de capi- 


taux... Cette course qui promet d'être sans fin, 
puisque les Russes ont déjà prévu la riposte aux 
missiles qui risquent d'être installés en Europe. Ils 
implanteront des «SS» en Allemagne de l'Est dès 
que les missiles européens seront en cours d'ins- 
tallation. Et un pour toi! Et un pour moi! Bientôt 
pour nous? Ces missiles permettront à l'URSS 
d'atteindre l'Allemagne de l'Ouest (RFA) en deux 


minutes au lieu de six précédemment. Et Reagan 


n'aura plus que deux minutes pour réagir en cas 
d'alerte nucléaire (vraie ou fausse)! 148 alertes 
nucléaires ont déjà été annoncées à Ronald Rea- 
gan en six mois (presqu'une alerte par jour)! Ces 
alertes étaient causées par une défaillance techni- 
que ou d'interprétation. Actuellement, il y a six 
minutes pour prendre la décision -suivante: 
j'envoie mes missiles sur la tête de l'adversaire, 
ou je reste tranquille et je risque que les Euro- 
péens reçoivent ceux des Russes sur leur poire, 
avant que ce ne soit mon tour. Bientôt, il ne lui 
restera plus que deux minutes pour prendre cette 
décision vitale pour l'humanité. Et puis une... et 
puis. et puis la Folie... Les Gaulois actuels ont 
raison de n'avoir qu'une seule peur, que le ciel ne 
leur tombe sur la tête. 

Alors, ne nous laissons pas anéantir, brûler à 
«petit feu», de la mort lente et atroce que nous 
promettent les stratèges modernes... REAGIS- 
SONS! Comment réagir? Tout d'abord en 
envoyant la lettre au ministre des Relations Exté- 
rieures, puis peut-être la lettre à Andropov et à 
Reagan. puis... puis. puis peut-être la Paix! 
Cette PAIX merveilleuse que nous attendons tous 
depuis longtemps. 


Merci. Merci d'écrire, mon ami! 


Jean-Luc 
22 rue Volière 
4000 Liège 





— se prononce pour l'arrêt de la course aux arme- 
ments et pour un désarmement nucléaire généra- 
lisé, à l'Est comme à l'Ouest. 

— prône une politique de Paix durable qui n'est 
pas basée sur un équilibre militaire souvent trop 


| instable. 
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La tolérance: La taule est rance, la taule-errance. 
Errance d'âme en peine insournise à mon corps, 
corps qu'elle méconnait, devenu affligeant, 

géant tant rétréci, capté par un appeau. 

La peau de chagrin froid qui, bouffant ma carcasse, 
casse d'un geste mes velléités de rêves. 

Rêve de m'enchaîner à son baiser d'angoisse, 
angoisse désincarnée au fond de mon sang noir, 
sang noir de mes nuits blanches eh des miasmes de peur. 
Peur de la mort trop ienta, et de ne pas crever, 
crever où on m'a dit, mais de choisir ma tornbe. 


Tombe le crépuscule, avec ses grandes ombres, 
ombres bien moins profondes que mes pensées phantasmes. 
Phantasmes tous charnels de femmes indiscibles, 
cibles provogatrices aux mains néo-pucelles, 
celles qu'on me laissa pour étreindre le vide. 

Vide d'un sexe brûlant, devenu prothèse, 
prothèse du désir, illusion d'exutoire : 

Exutoire négatif, car il S'auto-censure. 

Censure pour cause de geôlier louvoyeur, 
loup-voyeur métronome, que plus rien ne soulève, 
soulève une paupière à l'œilleton carcan. 


Carcan de /a pensée qui se heurte aux murs. 
(Murs, visières lugubres. Murs si sales et sombres.) 
Sombrent dans mon naufrage présent, futur, passé, 
passé sitôt les grilles en bouches qui s'étendent: 
Dante n'a rien inventé et est irrémédiable. 

Diable dans une boîte, tel je suis devenu: 

Nu, Ego mutilé, carapace évidée, 

vidée de son amour, mais pas de sa souffrance! 
Rance, tout en moi sent le rance: Ne plus sentir. 
Sentir ma déchirure, telle une césarienne, 

hyènre qui bouffe mon cerveau, me trépane. 


Panne. Mécanique brisée. Fanne des sens. 

Sens unique, inique. Direction ? Démesure : 
Mesure du Néant, affamé de puissance. 

Anse où mon bateau gîte, mais ne veut pas s'ancrer, 
ancré dans un combat qu'if voit inévitable, 

table sur son obstination, et sa colère, 

erre comme un lépreux, ou tal un orphelin. 
Orphelin de moi-même, de ce que j'ai vécu, 

cul par terre, sonné, mais j'ai compté dix : 

Dis que tu m'aimes un peu, autrement je te mords ! 
Mort ? Que dites-vous là; je ne suis que malade. 


Malade de ne pas vouloir tendre de main, 

(demain, ça ira mieux. Mais que dérnain est foin.) 
Loin de l'époque où, un jour, j'aurai pu te sourire, 
rire de t'embrasser, de te faire l'amour. 

Amour ? Qu'était-ce donc ? {voilà que je débloqué!) 
Logue je suis devenu: Inhurmain animal, 

mal partout, d'un cancer impossible à guérir. 

Rire, je ne Sais plus; je ne suis que grimace. 
Masse de temps perdu, à me mordre la queue, 
que le Bourreau-Justice s'acharne à me châirer. 


Châtrer les mots obtus, que déjà je dégueule. 

(Gueule tant que tu veux, personne ne t'entend!) 

Tant d'hommes qui se meurent, de ne pouvoir plus vivre, 
ivres de bousculades, et de contacts humains, 

mains qui n'ont pas de poches où cacher léur détresse. 
{(Tresse-toi des ersatz, C'est tout ce qu'on te laisse, 
laisse qui, refusée, te vaut la muselière.) 

Hier, comme c'est déjà loin, comme c'est encore proche: 
Roche où s'accrocher les jours de désespoir. 

Poire pour grande soif d'arrière-goût saurmnâtre, 

âtre bientôt éteint d'être trop tisonné. 


Sonné: Nous voici revenus à l'essentiel, 

ciel de lit d'amertume de mes jours sans chaleur. 
Leurre: Dans toi je me vautre. Mon esprit vagabonde; 
Abondent les chimères de l'irréalisable, 

sable que j'ai partout, prolongeant le désert. 

Désert: Circonférence de mes journées ténues. 
Tenues à la décence par un orgueïil constant: 

Tant qu'il demeure en moi un peu de caractère, 

taire ce qui pourrait enrichir leur calice. 

Lisse d'être porté par les mains des vainqueurs, 
cœur de bois de Justice, contemplant son massacre. 


Sacre du répressif, sans limites, mais borné. 
Né de l'enfantement d'un génie de l'atroce, 
rosse de mauvais gré et d'idées de vengeance, 
engeance qui se croit au-dessus des mortels : 
Tel est mon Univers, Où puiser le courage ? 
Rage est ce qui demeure, et ce qui restera: 
Rat je suis devenu, pour des années lumières. 
Lumière qui vit, qui point, dedans mon désespoir, 
espoir de l'insoumis que je suis à jamais. 
Jamais, l'unique mot restant à ma portée, 
apporté par le deuil de ma mort provisoire. 


Soir tristesse, cafardeux, où je sens mon boulet. 
Laid d’être malheureux et de pleurs refoulés. 
Foulés par des regards qui ne sont que bovins. 
Vain d'ébauches distraites et de gestes balourds. 
Lourd d'incompréhension, d'inutiles remords. 
Mort de manque de tout, et de diverses faims. 
Faim d'un corps à aimer, qui déjà succomba. 
Combat perdu d'avance, vécu comme un perñsum. 
Homme anéanti que plus rien ne console. 

Sol instable et mouvant, aussi froid que la tôle. 

La tolérance: La taule est rance. La taulée-érrance. 
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UNE NOUVELLE PEINE DE MORT: LE SUICIDE 
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Condamné à perpétuité pour un vol ave 
qu’il a toujours nié avoir commis, Albert I 
raconte la prison, qui est son quotidien depuis pl 
Cinq ans de brimades, d’humiliation, de souffra: 
pour continuer à exister, essayer de rester lui-m 


monde de morts vivants. 


Vous vous souvenez peut-être de ce détenu qui a été for 
faire une grève de la faim et de la soif pour obtenir enfin d 
jugé, après quatre ans et demi de détention préventive-(Æ 
n°39). Incarcéré à Louvain secondaire, à Forest, 
aujourd’hui à Mons, il en a vu défiler, des codétenus, di 
diens, des directeurs, des serrures et des grilles! à 
Ce mois-ci, il nous introduit dans ce qui est devenu son univers, … 
les premiers contacts, les préaux, la «vie» en cellule, “les gar- 
diens, la révolte et la répression; et, au fil des mois, ilnous. 
lera du courrier et de la censure, des visites et de la solitude, 
récidivistes et de la réinsertion, des relations entre détenus, 


CL] | e 


racisme, des soins médicaux, de la nourriture, des trafics.d 
toute sorte. Tout ce qui se passe derrière les hauts-murs …— 
médiévaux de «nos» prisons, royaume du non-droit, dela non 


vie, de l’arbitraire et du silence. 


ALBERT 
BALENCOUR 
mort suicidé 
le 8 septembre 1983 
a la prison de Mons 
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Encore un article qui traite des prisons: M 
Encore, non, enfin! Car si je traite des pri 
sons, je les traite de ce qu'elles sontDe 
pourrissoirs ignobles, indignes. De chancres: 
crapuleux. ] 
D'institutions mégalo-manichéennes: 

Des détenus, libérés ou non, vous ont déjà 
présenté de ces ouvrages. Mais je les’ Ÿ 
trouve équivoques. | 
Leurs auteurs, pris par le jeu de l'écriture, 
ont choisi de se montrer auteurs, avant de” 
se montrer détenus. Leurs auteurs ont choisi 
de relater leur cas, et de s'y limiter. Ce qui 
crée nécessairement au lecteur une Opinion 
incomplète et lacunaire… 

Leurs auteurs ont voulu faire joli. | dr. HAE 
Mon écriture, c'est ma colique. Le papier, Un Ée 
purgatif. Et, quand on se purge, on'ne Chet 1 














che pas à faire joli. 
Je ne suis pas auteur. Mon bagage est des 
plus légers: six années humaines, le-qua- 
trième degré. Les imparfaits du subjonctif,je 

les laisse très volontiers à Léon Zitrone: 

Je ne parlerai pas beaucoup de ma petite 
personne, et, quand je le ferai, c'est parce 
que l'exemple que j'ai vécu ou que jewvis; 
vaut d'être relaté. Mais je parlerai de nous 
tous, de ce qu'on nous fait. NE 
Cette lobotomie permanente, qui nous Con 
traint à devenir des indicateurs larvaires "Des 
béni-oui-oui. Des «undermenscher» chers 
au cœur du Führer du national-socialismes 
Je parlerai de ceux qui, refusant Ce 
système, sont aussi broyés, aussi non 
formés que les sculptures de César. Et si 
j'en parle, c'est parce que, pour parodier un : ss 
autre César, qui, lui, était un Jules, je suis” 
venu, j'ai VU, Mais je ne SUIS PAS VAINCU 
Mais je n’espère pas être vainqueur. Je 
veux, tout simplement, être le témoin de. 
notre lente agonie carcéralisée; Program 
mée, définitive. ne 
Ce témoignage, je le désirais fort. Dense. 
assez pour que montent jusqu'à VOUS quel 
ques effluves de notre désespoir, né de au 
souffrance quotidienne. nr: jee 
Vécue trop intensément, par la distillation 
lente du vide de nos journées. + TS ANEE 
Distillation dont la perfection nous amèn STRESS 
quintessence du désespoir. | 
Mes mots, ce sont des cris. Mais il 
cères, car dépouillés de toute F 
pudeur, ce sont des œæillères:intel 
Une prothèse. DE 
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précis. 
Durs, âpres, vulgaires, grossiers, ac: 
räleurs, furieux, mais VRAIS. 
D'une vérité crasse…. 4 
Je remercie les détenus qui mx 
leurs renseignements, leurs | 
revendique l'entière resp 
véracité de tous les faits 





«La prison, c’est de la merde.» 
C'est presque un adage. C’est le 


leitmotiv de la masse détenue. 
L'expression du ras le bol, déses- 
péré et général. «Mais c’est un peu 
court, jeune homme. On pourrait 
dire bien des choses en somme...» 

La prison, ce sont des portes épaisses. Des 
grilles qui se ferment, souvent, qui s'ouvrent, 
rarement. «Défense de parler. Défense de 
fumer.» Ces premiers panneaux vous prouvent, si 
vous ne le saviez pas encore, que vous entrez _ 


plein LA défenses, Éléphartesque. 

Grefte: premier arrêt. On te couche l'identité 
dans un gros bouquin, près d'un numéro d'écrou. 
Dorénavant, c'est ce numéro qui prendra ke pas 
sur l'identité. Anecdote, Louvain secondaire (en 
flamand, mais j'ai traduit). 

— Balencour… Profession? 

— Dessinateur. 

— industriel? 

— Mon, humoristique. 
Problème. Regard derrière lui. 
conseille : 

«T1 is een beroeringstuk! schrijft maar hem zonder 
beroép.» {1 

En plus de mon nom, de moi-même, on m'a 
dépouilé de mon métier d'un trait de plume. Me 
voici obscène de trop de nudité. 

Couloir: des grilles encore. On. t'engueule 
quand tu te gourres, comme s'il était «naturel» de 
connaître son chemin, les arrêts fixes d'une pri- 
son, du premier coup. 

Arrêt à la douche, déshabillage. À poil. <Bais- 
sez te tronc.» Et voilà un con qui te reluque le trou 


Une autre voix 


…_ de balle, cherchant à discerner s'il n'y a rien 


dedans. (Quelquefois, on t'enfonce le doigt dans 
l'anus. } 
… J'en ai marre de mon voyeur, et je pète, pas 


“loin de son nez (C'est la seule défense qui me 


reste). Premières menaces, entrecoupées de 


«Smeerlaps (2), d'autres mots, que je né com- 


prends pas: ce qu'il me reste de flamand tiendrait 
dans un dé à coudre. 


Je ne réponds pas. Je suis crevé. Je viens de 


_ subir | plus de douze heures d'interrogatoire épui- 
sant à la P. J. 





nue: eue: ou grise, non ignée pour tés 
enus, lignée blanc vertical pour les condam- 
Les chaussures font mal au cou-de-pied. 
tes les chaussures de prisons font toujours 


x pieds. 
n'o e-: 


Groupes, créés par les hasards. Par les liens, 
souvent ténus, entre individus de rencontre qui, 
souvent, n'étaient pas faits pour se rencontrer. 

Groupe, force obseure des faibles. Iôt, 
secours du naufragé, prêt à périr. Il y & les joueurs 
de cartes, ou de dés, toujours les mêmes, qui se 
recomposent une ambiance de bistrot. 

ll y a les marcheurs infatigables, métronomes, 
par tous les temps. 

Il y a ceux qui s'assevyent, face aux maisons 
voisines, essayant de capter entre leurs rideaux 
une présence, un geste, une esquisse du quoti- 
dien, dont ils sont exclus. 

Un petit monde se recrée, vallle que vaille. 
Certains détenus reprennent leur «spécialités, 
certains deviennent écrivains publiés, à la disposi- 
tion de ceux qui ñe savent pas, où pas bien, 
écrire. Moi, je suis «le dessinateur». Une rose sur 
une lettre, un portrait d'enfant, de fiancée, pour 
rendre plus vivace la photo, bien souvent fort 
usée par les doigts, les baisers. 

Les tuyaux circulent. «Si tu as untel pour juge 
d'instruction, il ne faut pas faire ça, ou ça.» -«Untel 
est un avocat arrangeants, ce qui veut dire qu'il se 
charge de démarches épineuses. De sortir des 
lettres en fraude. On se refile des adresses. Telle 
prison est «bien», telle autre, c'est le bagne. Des 
commissions confiées aux libérés, qui sortent, 
chargés de lettres, la tête bourdonnante de lieux, 
de norns, de <Tu diras que...» 

Commissions top souvent oubliées au pre- 
nier bistrot, avec la nouvelle première bière. 
Tuyaux souvent futiles, quelquefois crevés à 
l'avance. 

Petit monde dérisoire, paumé, où chacun se 
lèche les blessures. Pour garder la face. 


La prison, 
c’est de la merde 


tiale». Les autres, on les cache: même en 
«décontracté», la bonne société garde toujours 
son Slip!) 

Je fais mon lit, et je me couche dessus, avec 
vue sur le crucifix. Dans toutes les cellules du 
pays, ou présque, il y à un crucifix au mur. Peut- 
être pour nous rappeler que les voies du Seigneur 
sont impénétrables. Inch Allah! 

Le surveillant rapplique: souper. En dehors 
de d'heures sacro-sainte. C'est 4 tranches de 
pain, sèches, deux fromages fondus, du café (?), 
tiède, presque froid. Heureusement que j'ai reçu 
mon sandwich chez les flics... Je donne le crucifix 
au surveillant, un peu comme un pourboire, en 
disant que je suis athée. Le voilà tout tristounet. 
J'insiste beaucoup, dans mon peu d'allemand {car 
mon flamand est trop limité), et j'arrive à me faire 
comprendre. 

J'ai passé une longue semaine chez les flics, 
et lie juge d'instruction partant tôt, rentrant tard. 
Trop tard pour l'heure normale du repas. Pendant 
une semaine, je ne mangeais que du pain, et pas 
grand chose avec. Et «on» ne comprenait pas 
mon agressivité. 


En rond, 
en rectangle 
et en bourrique 


Préau. Le «préaur, c'est la promenade. Géné- 


ralement deux heures par jour. Moitié le matin. 
moitié l'après midi. On y tourne, en rond, ou en | 


rectangle. En bourrique en tous cas. Sous la 
vague surveillance d'un surveillant qui fait son 
tiercé, d'un autre qui lit une revue de cul, emprun- 
tée à un détenu. ls ne risquent rien, sont bien à 
l'abri, dans leurs guérites maçonnées, aux vitres 
blindées. 

On tourne. Tous dans le même sens, pour ne 
pas Se déranger mutuellement. Glissant dans la 
boue, car, dès qu'il pleut, les préaux sont des 
bourbiers. Sauf, dans certaines prisons, où les 
préaux sont bétonnés. Ce qui est encore pire, car 
en hiver, il n'y a pas moven de marcher; ce sont 
des patinoires. Rester sur place est encore pire, 
car ce béton gèle les pieds. 


D'où une bande d'imbéciles sautant sur place, 
comme victimes d'une danse de Saint-Guy. 

— T'as une cigarette 7... du feu?.. YŸ a longtemps 
que t'es là? 

Les «nouveaux» tentent de se faire admettre, 
s'immiscer dans l'un ou l'autre groupe, Les grou- 
pes n'aiment pas ça, craignent le «moutons, la 
«balancer, ne répondent pas. Tentent de repous- 
ser l'intrus. 

Mais l'intrus s'incruste; ne voulant pas rester 
seul. Pas dans ce merdier. Alors il se raconte, 
explique pourquoi il est «tombé+. Pauvre vie dont 
on déballe un tiroir. Ou il tente sa chance dans un 
autre groupe. Les groupes qui changent, se 
bousculent chaque jour, au rythme des libéra- 
tions, des transferts, des arrivées. 


Certains ne rêvent pas, ils sont trop lucides, 
trop désespérés déjà: les prétextes sont trop 
lourds à porter. Alors, nous discutons, de tout, 
sautant du cog à l'âne. Puis se fait le silence. Et 
on reparle de cul. Cornparant les mérites respec- 
tifs des brunes et des blondes. On en revient tou- 
jours aux fesses. 

C'est ici que s'abattent les détenus, figés.de 
stupeur, de douleur outragée, quand ils ont été 
trop durement frappés par un tribunal, cette 
machine à punir. 

C'est là que s'effacent les velléités de rêves, 
frappés au vol par la froide et sèche réalité. On 
suppute, cherchant pourquoi le pronostic, soi- 
gneusement élaboré, sur base de condamnations 
prononcées pour des affaires similaires, a 
échoué. On regarde sa vie, surpris de la découvrir 
si peu sympathique. Poisseuse et terne, comme 
un drap de lit oublié sur un fil, un jour de pluie bat- 
tante. 

C'est là qu'on retrouve espoir. «Qui mais. la 
conditionnelle, j'ai déjà fait presque six mois! 
J'y äi droit, hein dis? J'y ai droit.» 

Comment lui dire la vérité sans être un 
salaud? Comment lui expliquer que, dés qu'un 
homme est condamné, il entre dans le domaine 
du non-droit? Les faveurs, les décisions à la tête 
du client, rien d'autre. 

Alors, je ne dis rien. Phrase entortilée, hon- 
teuse, qui, sans rien refuser, sans rien affirmer, 
promet tout. Et plus encore. 

Et le gars, regonflé, s'en va jouer. Par besoin 
soudain de se dépenser, d'oublier sa peur, il va 
jouer. Un jeu souvent idiot, créé de toutes pièces, 


C'est au préau que se font les échanges. 
Livres, tabac, timbres, etc... Que naissent des 
alliances éphémères. Des complots passagers. 
Très rarement, de vraies amitiés. 

Le préau, c'est un peu le dernier salon où l'on 
cause. L'on cherche son copain, avec opiniâtreté. 
Remontant un peu plus la piste de transfert en 
transfert, pour finir par apprendre qu'il est «là». Où 
que ce soit, qu'importe: c'est enfin un pont fixe 
auquel se rattacher, dans ce monde-mouvance. 

Le préau, c'est comme un grand chenil, pour 
chiens bâtards, où nous avons tous les veux tris- 
tes, 

C'est ici que s'ébattent les fantasmes, en ron- 
des interminables. Chacun a tout, et plus que 
l'autre. Surenchère de la vantardise, car chacun 
se projette une vie, dans le cinéma de sa tête. 

Nous avons tous conscience d'avoir raté 
«quelque chose», d'avoir loupé une marche dans 


l'escalier de la société. Mais, le reconnaître, c'est 


admettre sa défaite, être plus vulnérable encore. 
Aux veux des autres, et de soi-mème. 

Alors, pour ne pas sombrer dans le déses- 
poir, on invente. On dit «qu'on &æ ce qu'on espère, 
mais pas trop, car c'est lointain et inaccessible. 

Le préau. Cet endroit minuscule où s'accu- 
mulent les voitures rutilantes, les appartements 
de luxe, les femmes superbes, les comptes en 
banque, les vacances de rêve. Les rêves séveilés. 





où une chaussette bourrée dé papier sert de bal- 
lon. On fait avec ce qu'on a. 

Ce qu'on a, c'estencore trop. Carles «chaus- 
settes volantes» ont été interdites par la direction. 
Et les punitions sévères. 


Plus de ballons, plus de chaussettes, mais 
alors, pourquoi avoir installé un, (oui, un seul}, 
panneau de basket-ball dans ce préau? 





Vivre sa vie 


La promenade s'achève, et on retourne en 
cellule. Pour faire quoi? Pas grand chose. 
Essayer de s'occuper, avec les moyens du bord. 
Et c'est peu de choses. 


Il y a la lecture, mais nous n'avons groit qu'à 4 
où 5 livres par semaine, bien souvent n'importe 
quoi. Alors, on économise ses livres, pour quand 
on s'embête vraiment, Pour les moments particu- 
lièrement creux. 

Une lettre ou deux à la famille, aux amis. 
(Enfin, pour ceux auxquels il en reste). Cela 
occupe un moment, surtout quand on n'en a pas 
l'habitude. Et puis, écrire pour dire quoi? Car il y a 
la censure, qui veille, à l'affût des doubles sens, 
des «révélationss. 

Comment peut-on dire je l’aime, et pourquoi, 
à sa femme, quañd le voyeur de la censure s'en 
régalera? J'ai dit voyeur, car c'est du pur voyeu- 
risme, et méchant. J'ai vu de ces censeurs qui, 
lettres en main, se moquaient de la façon d'écrire 
de tel ou tel détenu. Allant jusqu'à, vraiment, se 
foutre de sa gueule, le narguer. 

Le temps qui reste, on dort, on tourne en 
rond, ou on s'écoute penser. C'est ça aussi la pri- 
son; deux heures de promenade, et 22 heures à 
ne savoir que faire. 

Rares sont les détenus qui savent s'occuper, 
ou en ont les moyens. Les détenus qui n'ont ni 
Pour les autres, il y a les mots croisés, les 
puzzles, les revues, les livres. 
les, les revues, les livres. 


Pour les autres, rien, le vide, ls gamberge 
creuse, souvent néfaste. 


Pourtant, il y aurait moyen d'occuper les 
détenus. À la prison de Louvain, il y a une petite 
sallé de jeux. Mais elle né sert que pour les con- 
damnés, trois fois par semaine. || y a aussi une 
salle de gymnastique, très blen équipée, mais qui 
ne sert jamais, pas même pour les condamnés. 
Quand on demande pourquoi cette salle ne sert 
pas, la direction répond que c'est par manque de 
personnel de surveillance. Mais alors, comment 
se fait-il que cette salle servait en 1970, alors 
qu'il n'y avait pas plus de personnel? 

En prison, tout est fait en fonction des con- 
damnés, alors que les prévenus sont les plus 
nombreux. On en revient toujours à ce point. 

Les rares représentations théâtrales (2 par an 
en moyenne) sont pour les condamnés. Et ce 
dans la quasi-totalité des prisons du‘pays. Quand 
le «Théâtre de l'Equipe: est venu à Forest, seuls 
les détenus travaillant hors cellules ont eu le droit 
d'assister au spectacle. Ce qui faisait environ une 
soixantaine de gars. Et une salle à moitié vide. 
Pourquoi n'en avoir pas fait profiter d'autres déte- 
nus? Pourquoi cette ségrégation entre travailleurs 
«hors» et «en» cellule? Un détenu qui travaillé en 
cellule travaille autant, sinon plus, que le détenu 
travaillant hors cellule. Pour ce dernier, la journée 
passe plus vite, vu qu'il y a malgré tout un mini- 
mum d'animation. On voit quelqu'un, on discuté 
un peu, on boit un café. 

Pour le gars en cellule, c'est bosse, bosse. 
Car il doit fournir uné production minimale, sous 
peine de ne plus recevoir de travail. Et, malgré 
cela, il ne reçoit aucun.des avantages des déte- 





{1} «C'est une conneriel Inscris-le comme sans 
professions 

{2} Salaud 

{3} Nonante-neutf 


LE PREAU: UN GRAND CHENIL 
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nus occupés hors cellule. Par exemple, dans bien 


des prisons, seuls les travailleurs hors cellule ont 

le droit d'assister à la séance de cinéma hebdo- 

_ mädaire. L'unique raison de cette ségrégation, 
c'est la Sacro-sainte «sécurité». 

En prison, il y a toujours du budget pour du fil 
de fer barbelé, ou tout autre gadget dit de sécur- 
rité. La sécurité prime tout, et c'est complètement 
bidon. À la prison de Mons, il n'y a plus un seul 
carreau à aucune fenêtre, et ce depuis 1969. Par 
contre, il a été dépensé des millions pour de pylé- 
nes d'éclairage de nuit, système d'alarme et 
caméras électroniques, et ufra-sophistiquées. 
Or, ce système de sécurité est essentiellement 
dissuasif. Car, dans le local prévu pour le contrôle 
général des caméras, il n'y a presque jamais de 
surveillant, J'ai pu le constater de visu, presque 
chaque jour, depuis des mois que je suis ici. Pen- 
dant ce temps, les détenus se les gèlent dès 
l'automne. L'argent dépensé en chauffage est du 
pur gaspillage car, dans ce grand bâtiment tout en 
courant d'air, on ne peut pas dire que nous ayons 
chaud. 


Il y a un moyen d'occuper un maximum de 
détenus, et il ne coûterait presque rien. Chaque 
prison possède une salle de réunion du personel. 
Avec bureaux, chaises, tableau. Cette salle ne 
sert généralement qu'une fois par semaine. A 
défaut, il y a le salle de cinéma, ou la chapelle, qui 
ne servent elles aussi qu'une où deux fois par 
semaine. 


ll y a des détenus qui n'ont pas de qualifica- 
tions professionnelles, et qui pourtant voudraient 
apprendre un métier, parfois désespérément. Il y 
a des détenus très qualifiés au plan professionnel. 
D'excellents peintres, de très bons plombiers, 
d'honnêtes électriciens. Certains de ces gars 
possèdent des qualités qui leur permettraient 
d'enseigner leur métier. 


Pourquoi ne pas les laisser faire? Pourquoi ne 
pas le leur permettre? Ces:détenus sont quand 
même payés, le plus souvent pour de boulots 
idiots, sans aucun rapport avec leur métier. Ne 
seraient-ils pas plus heureux de pouvoir se rendre 
utiles, même gratuitement? I! y a tout. Un local, 
des professeurs, des élèves. 

Prendre comme base quelques métiers, uti- 


les, offrant des débouchés. À bases manuelles 
aussi, pour qu'un maximum de détenus puissent 
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les suivre. Par tranches de deux heures par jour, 
pour permettre une «tournante» des métiers 
appris. Ou bien, plus simplement, des cours 
d'intérêts généraux. J'ai vu combien de gars qui 
ne savaient qu'à peine écrire. Pour lesquels la 
rédaction d'une lettre consistait à résoudre la qua- 
drature du cercle. La prison met un détenu «écri- 
vain» à leur disposition. Cela n'apprendra jamais à 
écrire au détenu demandeur. 

Que coûterait mon idée? presque rien: quel- 
ques craies, quelques livres. Rien d'autre, sinon 
un peu de bonne volonté. À mon avis, c'est la 
bonne volonté qui manque le plus. 


LI F Li 

Punir, pas guérir 

J'ai connu un détenu, Roger, qui souhaitait 
savoir écrire. C'était son but depuis des années. 
Sa finalité ultime. Il disait: «Pour être un homme, je 
dois savoir écrire.» Un gars pas méchant, un peu 
«simple», 22 ans, dont vingt dans les hômes, et 
un en prison. Quelqu'un de joyeux, de babillard. 
Comme l'oiseau chanteur dont il porte le 
patronyme. Vous ne pouvez pas savoir comme il 
voulait apprendre à écrire. De toutes ses forces. 


Avec mon copain vétérinaire, nous cher- 
chions à savoir s'il y avait moyen de lui apprendre 
quelque chose. Voir si ce n'était pas un cas 
désespéré. || y avait moyen mais, lors des préaux, 
ce n'était pas possible. || y avait trop de monde 
autour, à se moquer de lui. Et Roger, qui était sim- 
ple, y perdait toute concentration. 


Le vétérinaire et moi demandons un entretien 
au directeur, pour lui exposer le problème. On ne 
nous à jamais reçus, tout s'est fait par lettres, qui 
nous revenaient avec la mention passe-partout : 
«Ce n'est pas possible». 

Or, nous ne demandions rien de formidable : 
que Roger puisse venir, chaque soir, une heure 
dans la cellule du vétérinaire, ou la mienne, pour 
apprendre à écrire. Certains chefs de quartiers, 
des surveillants nous ont appuvés à la direction. 
Rien à faire: refusé, toujours refusé! 

Alors nous nous sornmes débrouillés en 
fraude. Avec l'aide de certains surveillants qui 
«fermaient les yeux». Mais, si nous nous étions 
fait prendre, détenus et surveillants, nous étions 
tous punis. 
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Le vétérinaire a été transféré à St Gilles. J'ai 
continué seul. Sans laide de personne. Sans que 
l'assistant social, ou le pasteur protestant 
n'acceptent de me prêter le moindre livre d'étu- 
des: ce que je faisais était «interdit». 

Roger sait un peu lire et un peu écrire. Je n'al 
eu que cing mois pour lui apprendre, alphabet 
compris. Il ne connaît pas les conjugaisons. Juste 
le présent, le futur et, pas tout à fait, le passé sim- 
ple. Mais il sait se débrouiller. Le premier mot qu'il 
a su écrire sans faute, c'était «margarine». Son 
triomphe était si beau à voir, que j'en ai pleuré. 
J'en ai encore les yeux humides aujourd'hui. 


Soyez convaincus que je ne me vante pas. 
Mais je constate que, en vingt ans de hômes, on 
n'avait pas pris la peine de lui apprendre à écrire. 
On s'était contenté de lui apprendre à griffonner 
«Roger Rossignok, avec un vague trait dessous : 
il savait signer, il était «bon pour le services. Il suf- 
fisait d'avoir un peu de patience, de chaleur 
humaine. 

Je: n'ai rien de l'intellectuel. Mon unique for- 
mation scolaire se limite au quatrième degré pri- 
maire. Je suis donc un eminables. (Je me suis ins- 
truit par la suite, mais de manière autodidacte, et 
poussé par ma curiosité naturelle.) Donc, je 
n'avais rien qui me prédisposait à apprendre à 
écrire à Roger. 

Les hômes sont, paraît-il, pleins d'éducateurs 
«spécialisés». Je me demande en quoi ils sont 
spécialisés. 

De plus, fondamentalement, c'est parce que 
j'ai appris à écrire à Roger qu'on m'a collé une éti- 
quette de révolutionnaire, qui me vaut encore 
aujourd'hui d'être très étroitement surveillé. De 
vivre dans un climat tendu. J'ai «bravé des inter- 
dits», «contourné des règlements», smanœuvré 
des surveillants», C'est grave, ça: je suis un 
détenu «dangereux» depuis ce jour, et, depuis ce 
jour, en «grande surveillance». 


Et bien oui, il faut croire qu'un homme qui sait 
lire est un homme dangereux. Il peut prendre con- 
naissance des tracts de gauche (ou de droite: je 
né veux vexer personne..). S'il continue à étu- 
dier, et je suis presque certain qu'il le fera, il pour- 
rait tres bien un jour prendre conscience de ses 
droits. Qui sait, même se mettre à contester! 
Vous rendez-vous compte, ma chère, du danger 
public qu'il représente, ce Balencour! 


Un détenu 


parmi les 


il faut que je vous fasse un 
aveu: je suis anarchiste. Pour le 
reste, je suis un détenu comme les 
autres. 

Mais cette anarchie me rend, je pense, plus 
concerné, plus motivé, par tout ce qui m'entôure. 
Je ne puis m'empêcher, lorsque je suis victime, 
ou témoin, d'une brimade, d'en chercher le pour- 
quoi. Je ne puis m'empêcher de vair les injustices 
et la haine interne, inhérente à toute vie carcérale. 
(«vie carcérale», accolade scabreuse. Autant que 
«juges d'enfants», que fille de joie», qu'homme 
de peine» etc...) 

Je suis aussi un détenu intelligent. {C'est le 
meilleur argument que mes directeurs respectifs 





Je plaide coupable et je revendique la prémé- 8 
ditation. Mais, avant de me condamner, laissez y 
moi vous faire un dernier bras d'honneur Car, 
quand une société fait d'un de ses membres,-un $ 
peu simple, un animal-à se crever, dans des bou: 1 
lots peu ragoûtants ét sous-payés, c'éstleseul, j 
l'unique salut que cette société mérite! Même si, Yi 
de toute mon existence, je n'ai fait de valable-que | 
d'apprendre à lire et à écrire à Roger, je me’consi- | 
dère comme n'ayant pas de dette envers vous! 

Pas la moindre. 


Des Roger, il y en a d'autres dans les prisons: A 
Un peu plus, un peu moins simples. ll suffirait de < 
peu de choses paur les aider. Sans frais, caril 
existe une infrastructure suffisante. C'est un'Sim: 
ple choix à faire. 


Mais à présent, dans les prisons, undétenu 
apprend un tas de choses, très différentes "Au | 
contact des «vieux rats». C'est ainsi qu'il appren 
dra les meilleures théories, la fine fleur du progrès. el 
dans des domaines aussi variss que : vol de-voitus 
res, cambriolages, vol à la tire, falsifications de 2 
chèques, escraqueries, hold-up, etc. :4 
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La prison se veut, se dit rééducatrice de 
membres de la société «sortis du droit chemin»: 
La prison se veut donc un rôle social, ‘et non.des 
moindres. Je ne croirai en ce rôle social que 
quand une prison respectera l'individu.-LEui- don: 
nera les éléments, les rudiments de formation lui 
permettant de réellement se réinsérer sociale- 
ment. 


Là, je reconnaîtrai, publiquement s'iltle faut, 
que la prison est utile à la société. Telles qu'elles” 
sont actuellement, je ne puis que constater que 
les prisons sont des pourrissoirs, qui rendent 
leurs occupants pires qu'ils ne l'étaient.Can, she. 
injustices qu'ils vivent quotidiennement nenleur 
suffisent pas, la prison leur permet d'approfondir 
leurs connaissances en délinquance. Etüunique- 
ment celles-là. "me 
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Un dernier mot: tout détenu peut SUITE gra 
tuitement les cours par correspondance dONnÉés 
par le Ministère de l'Education Nationale Mais =" 
pour suivre ces cours avec profit, (faut, au 
départ, une formation de base primaire Sir 2026 
de la population de base possède cette formation. 
c'est beaucoup. Alors, que voulez-vous qu'ils en. 
le les autres, de ces cours, iNnadaptés POUR 
eux DATES 


_ 


autres 


aient trouvé pour me punir de temps ä autre. 
tous cas, plus intelligent que la moyenne di 
détenus, laquelle est fort basse. 
Le détenu intelligent, c'est celui 
déteste. Car.il est capable de voir le négativi 
de sa condition. Capabie de connaîtrelle 
ments, de les transmettre à ses compagn 
les faire appliquer, a” 


Car, pour l'administration, le détenu ‘un DRE 
chose, qui n'a aucun droit. En réalité, ontattr: 1. 
formé les droits des détenus en «faveurs» 


que quelques autres circulaires). Et ils n'aiment 
pas ça, mes directeurs. Car un détenu qui se 
pique de connaître ses droits, c'est un «danger». 
ll y a près de cinq ans que je suis en prison. Et 
plus de trois ans que je suis en «surveillance spé- 
ciale», ou l'un de ses dérivés. La surveillance spé- 
ciale implique de vivre, pendant 22h sur 24, dans 
un espace de 3mX£6m£50. Je suis un détenu 
«dangereux». Pourtant, je ne suis pas violent, je 
suis calme, relativement obéissant, et plutôt soli- 
taire. Mais je suis dangereux, parce que je con- 
nais mes droits, que je réfléchis, et que je 
m'informe. 
Puisque le maindre droit est considéré 
comme une «faveur», il faut se battre pour en 
obtenir l'application. Une prison étant un ghetto, 
l'unique lutte possible est la guérilla. || faut agir 
comme une taupe, se créer plusieurs trous. Et, 
quand on en bouche un, immédiatement en 
refaire un auire: toujours avoir un trou d'avance. 
Cela, une bonne connaissance des règlements le 
permet, en totale impunité. C'est cette impunité 
qui a la nette tendance de rendre les directeurs 
de prison enragés. La plupart d'entre eux ont tel- 
lement l'habitude de régner par ukases, ou dik- 
tats… 


La guérilla 

, , 9 0 f | 43 e, 

de l’information 

Cette forme de guérilla, c'est de l'acrobatie 

de haut vol, et sans filet. Aussi y ai-je toujours une 
autre lutte: informer l'extérieur de ce qui se 
passe. dans les prisons, car c'est ce qui pourra 
aider le plus les détenus. Ces pages sont le reflet 
de ce désir d'informer. 

Qui ditinformer, dit aussi recherche des infor- 
mations. Et ce n'est pas facile du tout. Car tout 


est caché, enterré. Plus c’est sale, plus c'est pro- 
fond. Et ce qui est apparent est tronqué et mani- 
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i pulé, pour des raisons évidentes de démagogie. 
Néanmoins, à force de gratter longuement, 
0 ent, on fait remonter certains faits à la 
FR Le ce. Mais cela ne surf pas; il faut les porter à 


les indécrottables rAleurs. Mais, si je 


suis conscient d'avoir, füt-ce un 
le uillard, par lequel l'Etat cache 
«dépotoirs- prisons». Et j'avoue en 
non «courage» n'est que le déses- 
il. Cet orgueil qui est mon seul 
| RS qui me Mr plus ou 


“ w. Ce n ‘est pas moi #5 
Code c'est la loi. Si la prison se 
me tairais, je le jure. Car cer- 
j'ai commis méritent la prison. 
te u'on me Neue; et 


‘ai subi des brimades (et j'en subi- 


ll est de notoriété publique que les cocus 
sont toujours avertis les derniers de leur infor- 
tune. Permettez-moi de vous dire que vous êtes 
des cocus de l'information. Car c'est avec votre 
argent qu'on a construit les prisons, qu'on les fait 
fonctionner. Or, vous ne savez pas ce qu'il s'y 
passe, si vous en avez seulement une vaglie 
idée. 


Même si l'un de vos proches est incarcéré, 
vous ne lé savez pas. Car, quand il vous raconte, 
vous pensez qu'il exagère, qu'il a le cafard, ou 
qu'il veut se faire plaindre un peu. Pourtant, 
lorsqu'il se raconte, rare est le détenu qui exa- 
gère. Soit pour ne pas vous affoler, soit, le plus 
souvent, par pudeur. 

Et puis, il y a des décennies que le Ministère 
de la Justice a adopté la solution de facilité de 
tous nous faire passer pour des menteurs. Vu que 
c'est le Ministère, et la Justice, pleins de majuscu- 
les, vous les crayez sur parole. C'est le plus sim- 
ple, et ça ñne mange pas de pain. 


Mais le plus grand démenti ne vaudra jamais la 
plus petite des preuves. Tout au long de ces cha- 
pitres, je vais m'efforcer de prouver ce qu'est le 
régime carcéral. Par des faits précis, des noms 
cités. J'ai décidé une fois pour toutes de ne plus 
avoir peur, et je déclare vouloir endosser seul 
l'entière responsabilité de mes écrits. 


Je vous lèche 
le cul, chef ? 


La prison, c'est le paroxisme de la répression. 
L'äne et la carotte. Sauf que l'âne reçoit quelque- 
fois la carotte. Pour pouvoir un jour nous «réinsé- 
rer socialement», on nous entraîne longuement, 
systématiquement, à avaler toutes les couleu- 
vres. Tout accepter, Sans rechigner. Courber 
l'échine de plus en plus, jusqu'à en prendre défini- 
tivement le réflexe, automatique, indélébile. 


Pour obtenir quelque adoucissement que ce 
soit, il faut ètre lèche-cul. Employer un langage 
servile. Les ficelles grossières. «Vous voulez une 
cigarette, chef? {certains vont jusqu'à les appeler 
major..….), un coca? Dites, chef, est-ce que le 
pourrais avoir..etc» Spectacle que j'ai toujours 
trouvé répugnant. Le lèche-cuisme est encou- 
ragé par la direction, et souvent poussé à la limite 
(à un point tel qu'il en devient ridicule). Pour obte- 
nir Un congé pénitentiaire, une libération condi- 
tionnelle, il faut d'abord montrer patte blanche, 
démontrer qu'on pense dans le bon sens. C'est-à- 
dire qu'en réalité on ne pense pas, qu'on se con- 
tente d'obéir. La moindre entorse à cette ligne de 
conduite est perçue comme la démonstration 
d'une «forte tête». Les prisons se composent ainsi 
de beaucoup de fortes têtes malgré elles. 


Ce mouvement est propagé par les détenus. 
Car nous vivons sous l'emprise de quelques 
«chefs de bande», entourés d’une cour d’admira- 
teurs béni-ouicoui. Pour ces chefs de bande, tout 
codétenu ne rentrant pas dans le système 
d'obéissance béate, de lèche-cuisme général, 
est un danger. Car, par la répression accrue qu'il 
peut amener, tout détenu contestataire est sus- 
ceptible de mettre en péril leur «confort». 

Voilà donc le gars voulant rester lui-même, ne 
faisant que très peu de concessions, assis entre 
deux chaises. Car considéré comme un danger, 





au plan du personnel, et au plan de la majorité des 
détenus. C'est ce qui explique qu'il y a tant de 
vocations de contestataires qui s'étiolent, car 


c'est particulièrement inconfortable. Solution 
hypocrite et avantageuse, car elle n'oblige pas les 
surveillants à intervenir. Eux n'ont pas à étre 
répressifs de facto, puisque les détenus le sont à 
leur place. Et souvent plus qu'eux. 


J'en tiens pour preuve qu'à la prison de 
Mons, l'adjudant principal cite les chefs de bande 
en exemples de «bons détenus»... Les bons déte- 
nus sont fréquemment également des délateurs. 
Cela pour accroître, ou conserver, leurs maigres 
avantages, enfin, ce qu'ils tiennent pour tels. Si je 
les évite soigneusement, je suis incapable de leur 
en vouloir, car, hélas, ils ne sont que ce qu'on les 
a fait devenir. Mais ce n'est pas uñe raison pour 
cacher qu'il y à trop de détenus qui sont la cin- 
quième colonne de la répression. 


Compagnons 
de détention : 
les gardiens 


Les surveillants, comment les haïr? D'ailleurs, 
certains sont de très braves types, d'une récon- 
fortante humanité. J'en connais qui rassurent des 
familles. J'en connais un qui prête de l'argent, 
sans intérêt, à des récents libérés. Qui est prêt à 
les aider de son mieux dans tous leurs problèmes 
(C'est le mème qui, un Premier Mai, traversa tout 
Bruxelles pour apporter du muguet à la ferme 
que j'aime). 


J'en connais qui regonflent le moral d'un gars 
à bout, prêt à se pendre. J'en connais qui souf- 
frent avec le gars qui doit passer au tribunal, J'en 
connais qui partagent leur tabac. J'en connais qui 
pleurent quand un gars revient de la Cour d’Assi- 
ses, trop lourdement condamné. J'en connais 
beaucoup, et les remercie. 

J'en connais d'autres qui sont inhumains. Qui 
cognent, à poings nus, Ou à la matraque. J'en 
connais qui cassent des mâchoires ou des côtes, 
et ne se cachent pas d'aimer ça. J'en connais qui, 
commençant leur journée, décident de coller dix 
rapports disciplinaires, donc dix punitions, et les 
collent coûte que coûte, en cherchant la petite 
bête, J'en connais qui énervent, chipotant jusqu'à 
ce que lé gars grimpe au mur, le poussant à la 
faute. 


J'en connais qui empruntent des cigarettes, 
ou des boissons, «jusqu'à demain, sans faute», le 
demain qu'on ne voit jamais. J'en connais qui se 
font carrément entretenir, par des détenus qui 
n'osent rien dire, par peur des représailles. J'en 
connais qui font du racket pour autoriser les jeux 
de cartes: 20% des enjeux. J'en connais qui font 
du trafic, de revues pornos, d'alcool, de 
haschisch, au prix fort, J'en connais qui, quand tu 


he sais plus payer ce trafic, relancent ta famille. 


J'en connais qui, avant de servir à manger, cra- 
chent dans la soupe, frottent le pain par terre. 
J'en connais un qui pisse.dans le bidon contenant 
le régime musulman car, dit-il, «la merde, c'est 
bon assez pour les bougnoules.» 

J'en connais qui m'appellent Albert, et 
d'autres qui m'appellent crapule. J'en connais que 
j'appelle crapule, et d'autres que j'appelle René. 


_le détenu, 


28.000F environ. C'est ce que: touche un 
surveillant à se nomination, Pour gagner ça, il doit 
être tout à la fois psychologue, humaniste, d iplo- 
mate, assistant social, confesseur, un peu méde- 
cin, et solidement débrouillard, pour résoudre 
tous les imprévus qui n'arrêtent pas de pleuvoir. 
Comment voulez-vous qu'ils fassent? 


Même si, parmi eux, mais en rninorité, il y a 
des cogneurs, des salauds, des sadiques, je ne 
puis vraiment les haïr. Je me contente de les évi- 
ter ou, s'il le faut absolument, de me défendre. Je 
leur reproche simplement que, par la faute de 
leurs conneries, tous les surveillants soient mis 
dans le même sac, J'ai toujours émis une nuance : 
il y a les surveillants ét les matons. 


Ceux que je hais, ce sont leurs supérieurs, 
qui ne rêvent que de répressif, ne peuvent perser 
qu'en termes de méfiance. Parler d'un surveillant 
brave type, c'est dangereux pour lui. Car en 
général, pour ses supérieurs, les mots humanité, 
serviabilité, gentillesse résonnsront comme intri- 
aue, complot, faiblesse, et il sera déplacé. Mis en 
poste dans n'importe quel endroit, pourvu qu'il n'y 
rencontre pas de détenus. 


A-t-il passé 
une bonne nuit ? 


Dans la plupart des prisons, les surveillants 
travaillent en sections, n'ont pas de postes fixes. 
Ils vont dans tous les coins, voient sans cesse de 
nouvelles têtes. Cela car, délibérément, la direc- 
tion veut éviter qu'ils aient des contacts avec les 
détenus. C'est «dangereuxr et, une fois de plus, 
sont brandis les épouvantails «intrigues», «com 
plots» etc. 


Ce qui est surtout dangereux, c'est cette 
manière de voir les choses. Car un surveillant en 
poste fixe, après quelques jours, sait très vite à 
qui il a affaire, et de quelle façon «prendre» untel, 
la base de la population d'une section étant d'une 
stabilité journalière de 80%. Il y a une <accoutu- 
mance mutuelle» entre détenus et <surveillants 
fixes». Chacun connaissant le point limite de tolé- 
rance de l’autre, un strict minimum de conces- 
sions réciproques permettent des vies parallèles 
sans heurts, sans affrontements. 


En baladant de tous côtés les surveillants, on 
crée un climat de ne ‘osité constant. Les surveil- 
lants ne connaissent pas la majorité des détenus 
auxquels ils ont affaire, et vice-versa. Chacun est 
sur la défensive. Donc, “nnsion, qui fait que le 
moindre incident tourne vite à l'affrontement. 


Et c'est important. Car un détenu longue 
peine devra supporter un certain nombre de sur- 
veillants pendant 10 ans, ou plus. Et réciproque- 
ment. Des rapports dépourvus de tension sont 
donc indispensables, fût-ce pour la sécurité de la 
prison. Et ça, la direction ne lé comprend pas, ou 
refuse de le comprendre. 


Procédons par exemples. Un détenu revient 
de la visite, effondré. Le surveillant, qui n'était pas 
un «fixe», essaie de lui remonter le moral. Le gars 
lui dit que sa femme avait couché avec un autre. 
Le surveillant, qui est un brave type, lui dit un truc 
du genre: «T'en fais pas, ça ne S'use pas pour Si 
peu.» Et le détenu lui saute à la gorge! Le détenu 
née savait pas que le surveillant blagusait, il ne le 
connaissait pas. Le surveillant ne connaissait pas 
et ignorait sa susceptibilité. S'ils 
avaient eu un minimum d'«habitude l'un de 
l'autre», rien ne se serait produit. 


À Forest, aile À, (où se trouvent les «privilé- 
giés», les détenus mis au travail), il y avait en 
poste fixe un surveillant connu comme étant une 
peau de vache. Et je n'ai pas ce qui s'appelle un 
bon caractère. Pourtant, il n'y a jamais eu de gros 
problèmes, car nous nous connaissions. Je 
savais que, le matin, il fallait lui foutre l8 paix jus- 
que vers 8, 9 heures, car il Se «réveillait». Donc, 
quel que soit le problème, je me débrouillais sans 
lui. Moyennant quoi, il me laissait faire le boulot à 
ma manière, souvent fantaisiste, sans me harce- 
ler. Maintenant, si un détenu qui, ne sachant rien, 
lui cassait les pieds jusque 8 ou 9 heures, le sur- 
veillant le harcelait à outrance, lui «cherchait des 
puces», jusqu'à ce que le détenu craque, ce qui 
permettait de le punir. 

Je ne dis pas être d'accord avec l'attitude de 
ce surveillant. Mais je maintiens que c'est par 
«habitude mutuelle» que j'ai évité les incidents 
idiots que son réveil difficile amène parfois. Il était 
en poste fixe, donc je le connaissais. Sinon, il est 
évident qu'il y aurait eu des affrontements. 
Comme il y en avait toujours lorsque ce surveillant 
devait travailler sur un autre section. 

Si une chose aussi simple à comprendre n'est 
qu'exceptionnellement mise en pratique, j'en 
déduis que la tension nerveuse dans laquelle 
beaucoup trop d'entre nous, détenus et surveil- 
lants, vivent, est voulue par l'autorité. 
Chercherait-elle l'épreuve de force, ne füt-ce que 
pour se prouver Sa puissance ? 


Fr Sel 
Révolte 
’ É rs 
et répression 
On parle quelquefois d'émeutes dans les pri- 
sons. || y en a, et plus fréquemment que vous ne 


le pensez. Mais, à l'origine, ce ne sont jarnais des 


LES OBSTINES, LES INSOUMIS 











i s'est produit à Forest en 
3 détenus se sont regroupés, 

tions distinctes (obligation abso- 
laient aux promenades à des heu- 
). Nous voulions, à titre principal, 


ee de la he de plus larges facilités pour les 

_ visites, et l'autorisation d'acheter une radio per- 
sonnelle e (ce qui sefaisait déjà dans 60% des pri- 
sons du pays). Rien de bien spécial donc. 


Toute manifestation de détenus cammence 
au préau {ce qui est logique, vu que c'est l'endroit 
où se réunissent le plus de détenus}, ef par un 
refus de rentrer en cellule, à la fin de la prome- 
nade. 

Nous avions présenté, par écrit, nos praposi- 
tions d'améliorations à la direction, qui nous a 
répondu de nommer nos délégués, avec lesquels 
elle discuterait. Les délégués, on les a mis au a 
vail. De ce fait, ces détenus ne pouvaient pl 
bouger, sous peine de perdre leur travail. 


C'est alors que, avec un autre gars, j'ai 
relancé les manifestations : on nous a proposé du 
travail! Mais nous avons refusé, rejetant le voca- 
ble de délégué pour celui de porte-parole. Vu que 
nous ne cédions pas, c'est la direction qui a dû 
céder, et nous accorder certaines améliorations. 

Alors que tout s'était déroulé pourtant calme- 
ment, sans violence ou vandalisme, un jour nous 
avons été chargés par la Brigade «Diane». Il y avait 
trois gendarmes par détenu, et on s'est fait solide- 
ment tabasser. Sans la moindre provocation de 
notre part, 

Alors que rien dans notre conduite ne s'y pré- 
tait, on nous a transformés en manifestants, en 
émeutiers. Je connais d'autres manifestants qui 
ont subi le même sort, à d'autres moments. Car, 
avec des émeutiers, on ne discute pas: on sè 
contente de les mâter. 

Huit fois sur dix, c'est l'administration qui 
choisit délibérément la violence. Car cette démar- 
che imbécile est plus facile que la négociation. La 


Le fon 


«Volledig  afzonderling 
regiem» — “Régime d'isolement 
complet» — «Régime cellulaire 
strict». Qu'importe le nom qu’on 
donne à ce régime, alors qu’une 
chose est sûre: il est inhumain, 
rend fou, pousse au suicide. 


Je l'ai vécu huit mois interminables, et j'ai été 
à un cheveu d'en mourir. Partout, dans toutes les 
prisons, des pauvres gars le vivent. Certains en 
sont morts, d'autres en mourront. 


Dans ce régime, on a droit à deux choses: 
manger, boire. Tout le restant est une «faveur». 
Faveurs trés parcimonieusement accordées, et 
seulement lorsque le détenu, par dé multiples 
actes d'allégeance, prouve qu'il est sur la voie de 
la récipiscence. L'unique voie qu'on lui laisse, tout 
autre choix pouvant devenir mortel. Seul. 24h sur 
24. Sans rien à lire. Sans radio. Sans travail en 
cellule. Sans la moindre occupation. Juste une 
promenade quotidienne d'une demi-heure, dans 
un boyau maçonné, grillagé partout ailleurs, long 
de 6 mètres, large de 2. Seul, bien sûr. Le cour- 
rier, c'est une faveur (sauf le courrier avec des 
avocats). La visite est une faveur. Quand elle est 
accordée, c'est obligatoirement derrière une dou- 
blé vitre. Brimades perpétuelles. Fouilles, bi- 
dquotidiennes quelquefois, y incluses fouilles cor- 
porelles at anales. Problèmes de sommeil éar le 
service de nuit réveillé le détenu, par la lumière et 
des coups dans la porte: il faut que le détenu 
bouge, pour constater s'il «vit encoren. 

Tiens, tiens! Seraient-ils conscients de l'inhu- 
manité de ce régime, puisqu'ils ont l'air de crain- 
dre la mort de ceux qui en sont victimes? 

Je dois à l'objectivité de dire que bien des 
surveillants ne sont pas d'accord avec ce régime. 
(Peut-être tout simplement parce que, quand un 
détenu se suicide, c'est avant tout le surveillant 
qui a de sérieux ennuis.) De ce fait, ils ferment les 
veux Sur beaucoup de choses. 

À Louvain secondaire, j'ai vécu ce régime, 
dans sa plénitude, sans l'ombre du moindre adou- 
cissement, la moindre faveur: pour moi, la «réci- 
piscence» passait essentielement par l'aveu, 
«spontané», d'un assassinat dont je suis innocent. 
Dans de teis cas, il vaut mieux s'accrocher, 

Pendant huit mois, je me suis danc accroché. 
De plus en plus difficilement. Car je me sentais, 
me voyais, devenir une loue. Après six mois de ce 
régime, je devenais un débile physique. Accom- 
plir les 50 mètres qui me séparaient des douches 
m'était un effort, qui ne laissait flageolant sur mes 
jambes, le souffle court. Sous les constantes bri- 
mades, mon état nerveux se délabrait, lamenta- 
blement. J'avais attrapé des tics aux yeux, des 
tremblements incontrôlablés des muscles des 
ses me vision PEER es fais SES one 
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négociation ee. la reconnaissance d'autrui. 
Gr nous ne sommes que des numéros d'écrou. 
On nous refuse de nous reconnaître en tant 
qu'individus. On préfère nous présenter comme 
une masse d'émeutiers, violents, cogneurs, et 
chercheurs de batailles rangées. Nous cherche- 
rions la bagarre, à mains nuës, contre des gendar- 
mes trois fois supérieurs en nornbre, entraînés, et 
super-équipés! Qu'on prenne les détenus pour 
des imbéciles, soit; nous avons l'habitude. Mais 
en voulant lui faire gober une telle aberration, 
c'est de l'opinion publique qu'on se moque, 
Cette répression acharnée, pravocatrice, est 
une constante de la carcéralité. Par exemple, le 
détenu dont j'ai parlé un peu plus haut, celui qui 
avait sauté au cou du surveillant (et pas pour 
l'embrasser.) D'autres surveillants sont interve- 
nus, les ont séparés. Le gars-s'est expliqué, lui et 
le surveillant se sont spontanément présenté 
leurs excuses respectives. Tout est rentré dans 
l'ordre et, vu que tout était parti d'un quiproguo, 
aucun rapport disciplinaire n'a été dressé. Toute- 
fois, quelques jours plus tard, le surveillant a êté 
mis au rapport, par son supérieur. Avec pour motif 
que, dans le fait que je viens de vous décrire, il 
n'avait pas dressé de rapport contre le détenu! 


Ce qui démontre qu'un surveillant n’a pas le 
droit d'être humain. I ne peut pas tenter d'arrondir 
les angles. ll! doit se contenter d'être une machine 
à enfermer, et à punir les gens. 

Il est évident que beaucoup entrent dans ce 
système, par crainte de représailles personnelles. 
Font des rapports pour n'importe quoi, souvent 
pour des stupidités. Pas nécessairement par 
méchanceté, mals souverit par crainte. 

Finalement, détenus et surveillants sont aussi 
sen prisons l'un que l'autre. Sauf que le surveillant 
a des jours de congé. Et sait quand s'achèvera sa 
peine. 

Au fait, tout rapport disciplinaire néglige la 
présomption d'innocence. Au contraire, il ren- 
ferme une affirmation de culpabilité. Ce sont des 
papiers imprimés commençant par ces mots: 
«infraction dont s'est rendu coupable le détenus. 
Tout un programme de compréhension et de jus- 


trou! 


blancs qui dansaient devant moi, un peu comme 
un téléviseur, quand il n'y ani programme, ni mire. 

Les heures que je passais dans les lbcaux de 
la Police Judiciaire, ou du juge d'instruction, 
étaient paradisiaques comparées à ce que jé 
subissais en prison. 

Je devais immanquablement craquer, j'ai cra- 
qué. Je me suis pendu. 


Je me souviens m'être évanoui au bout du fil 
électrique qui me servait de corde. Dans le même 
temps, après avoir uriné dans mon slip, je me sour- 
viens d'une érection, suivie d'une éjaculation 
immédiate d'une ampleur, d'une jouissance 
inouïe, que je n'avais jamais ressentie. Je me sou- 
viens qu'à cet instant, je ne voulais plus mourir. 

Je me souviens m'être réveillé sur le sol, le 
cou raide et douloureux, strié de larges écorchu- 
res. Je mé souviens que j'avais déféqué dans 
mon slip, comme une diarrhée jaunâtre, qui traçait 
des sillons le long de mes jambes. 

Je me souviens d'avoir raté la mort, à une poi- 
gnée de secondes près. Ce sont mes spasmes 
désespérés, d'agonisant qui ne voulait plus mou- 
rir, qui ont brisé ma corde. Qui m'ont sauvé la vie. 

Ce suicide, je me le suis décidé, j'en ai posé 
les actés essentiels. Mais il est tout aussi évident 
que ce sont les méthodes parfaitement ilégaies, 
utilisées principalement pour m'arracher des 
aveux, qui m'y ont conGuit. Et je ne suis pas le 
seul qu'on ait ainsi torturé, car c'est une torture. 
Très souvent, lors d'affaires jugées en Cour 
d'Assises, on apprend que l'accusé a avoué, puis 
a rétracté ses aveux peu de temps après. Cela 
car, les accusés dans ce cas:là le disent toujours, 
ces aveux leur ont été arrachés. 

Je viens de vous démontrer comment «s'arra- 
chent» des aveux. Ces gars-lä ont vécu ce que j'ai 
connu. Un peu plus, un peu moins. Sous les 
coups brutaux des policiers, ou par certäines tor- 
tures psychologiques, trés élaborées, appliquées 
dans les prisons. 


Régimes spéciaux 


Les «régimes spéciaux» sont également des- 
tinés à mâter divers détenus, bien souvent ceux 
qui se sont évadés, ou qui ont tenté de le faire. 
Or, l'évasion n'est pas un délit, et n'entraîne pas, 
en elle-même, de poursuites pénales. N'empêche 
que j'ai connu, à Forest, deux détenus qui, pour 
avoir tenté de s'évader, sont restés, l'un trente 
mois, l'autre Vingt et un mois sous ce «régime cel- 
lulaire strict», que j'ai déjà décrit. C'est suite à 
l'intervention de la Ligue des Droits de l'Homme 
que ces régimes ont été levés. 

Pas pour longtemps car, moins d'un mois 
après, la direction a décidé de placer 4 nouveau 
lss détenus en HHÉQMES cellulaire stricts, en disant 





projet d'évasion de ces détenus... La 
Forest n'a jamais voulu citer aucune preuve des 





avoir reçu certains renseignements 


faits reprochés aux avocats de ces détenus! 


Récemment, une lettre a été envoyèêe au Par: 
auet de Bruxelles, disant qu'un détenu allait s'éva- 
der de la prison de Mons. Cette lettre ne conte- 
nait pas l'ombre d'une preuve, pourtant ce détenu 
a êté immédiatement placé en «régime cellulaire 
strict». Dégoûüté, découragé, le détenu s'est 
coupé les veines. I fut découvert comateux, et 
envoyé au centre médico-chirurgical de la prison 
de St Gilles. Encore un gars qui à faili mourir, à 
cause du «système». 

Car le système prévoit que le déténu n'a 
aucun moyen de défense, face à l'administration 
pénitentiaire. L'administration ne doit pas prou- 
ver. Le détenu ne peut pas prouver. Il ne peut 
pas, car on refuse de l'entendre: plus il est con: 
cerné, moins il a voix au chapitre! 

Le comble du comble, c'est ici, à la prison de 
Mons qu'il se passe. Il y a quelques mois, des 
détenus sé sont évadés en prenant des otages. 


Deux surveillants avaient été blessés par balles. 


La presse en avait abondamment parlé à l'époque 
des faits. Les auteurs de la prise d'otages ont été 
repris, et incarcérés à la prison dé Jarmnioulx. 
Cependant, chaque mois, ils reviennent à Mons, 
pour passer en Chambre du Conseil. Pendantce 
séjour, leur complice, pour des délits antérieurs à 
cette prise d'otages, et qui, lui, reste à Mons, est 
placé en «régime cellulaire strict». Or il n'eut 
jamais rien à vair, ni de près, ni de loin, avec cette 
prise d'otages. Il n'a jamais démontré de velléités 
d'évasion. N'empèche qu'il est puni, environ 15 
jours par mois, sans avoir rien fait! Simplement, le 
directeur ne lui a pas caché que, vu les actes 
commis par ses complices, il était anormal de 
prendre des mesures de sécurité à son égard 
aussi, Le raisonnement est simpliste car, dans ce 
cas-là, par «mesure de sécurité», n'est-il pas plus 
simple de placer carrément tous les détenus en 
«régime cellulaire strict»? 

il existe divers régimes, qui ne sont pas «cel- 
lulaires stricts», mais qui permettent d'enquiquiner 
un détenu, de le harceler, de le priver de tout un 
tas de choses, par «mesures de sécurité». 


Selon les prisons, les régimes se nomment 
«surveillance spéciales, ou «grande surveillances. 
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ou libertaire. 1! ya un détail très révélateurc 
la manière dont la pensée des détenus 'esi 
gée : la presse d'extrême gauche, ou de ge 
tout court, est interdite dans la presque tai 


des prisons. C'est ainsi qu'il est impossible oÙ 


presque, de s'abonner au bulletin syndical pub 
par la FGTB, L'hebdomadaire POUR'étaitinte 
presque partout. Pareil en ce qui concerne 
mensuel anarchiste «Hara-Kiris, sous prétext 


que c'est pornographique. Or, les revues «Pent 


house» et «Mayfair», qui sont résolument pornos 


graphiques, sont lOIereeE dans presque toutes. 


les prisons. 
Mais, pendant ce temps, les revues prapa: 
gandistes néo-nazies et d'extrême droite,Melle: 
«Force Nouvelles, sont admises sans aucunipro 
blème. Pour ma part, je vois dans cette discrimi 
nation un choix de société. 
Or, la circulaire ministérielle n° 1223/NII/en 


date du 5 mars 1975, recommande une large 
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par les d'être jugé, après plus de 4 ans de préventive). 





nus, ne sont toujours pas 


ue prison, il y a ainsi des détenus 
s, brimés par une «surveillance spé- 
unique raison qu'il refusent de «pen- 
C'est-à-dire d'entrer dans le créneau 
s'on veut nous imposer à tous. 

Pour nous, il n'y a aucune possibilité de con- 
pénitentiaires, ou de libération conditionnelle. 
us sommes tous des proscrits, par le simple 
_ fait de vouloir rester nous-mêmes. Notre seule 
-  … solution pour quitter ce cercle vicieux, c'est de 
& = rentrer dans le système de pensée, de vie, qu'on 
| nous impose. Malgré une «bonne conduite», en 5 
ans de détention, j'ai reçu du travail pendant qua- 
tre mois et derni (et encore était-ce sous la pres- 
sion de l'opinion publique, suite à ma grève de la 
faim et de la soif, entamée pour obtenir le droit 

















Ce doit 8tre un record. 


Cr, je ne jouis d'aucune aïde financière exté- 
rieure. En me brimant comme on le fait, on 
m'empêche de gagner le minimum d'argent, qui 
pourtant sera indispensable à ma réinsertion 
sociale, lors de ma mise en liberté. Car, dans 
90% des cas, on sort toujours de prison un jour. 
Par haine imbécile, on ampute mes possibilités 
d'accès à uné vie normale. Or, ce n'est pas ça qui 
est visé. 


Sans argent, je ne puis m'offrir aucun des 
«adoucissements» que les cantines proposent 
aux détenus. Je ne puis même pas me permettre 
l'indispensable, puisque j'en suis réduit à mendier 
à mes correspondants les timbres pour leur 
répondre. Or, comme l'a écrit l'adjudant de la pri- 
son de Mons, je n'aurai du travail que lorsque 
j'aurai fait oublier» ma «forte personnalité». 


Je refuse, définitivement, de céder à un tel 
chantage: obtenir une récompense pour n'être 
plus moi-même, ce serait un marché de dupes. 
Je n'ai jamais beaucoup aimé les lentilles. 





A SUIVRE LE MOIS PROCHAIN 


ALORS MON VIEUX, ES -TU ENFIN CONVAINCU ? 
SAIS -TU À PRÉSENT POUR QUI TU VOTERAS ? 





QUAND MÊME PAS D. S.C. -C.V.P.,CES VIEUX 
CALOTTINS. OU CES RÉACS DE PRL-PV.Y. 
LES P5.8. - B.5.P. INCONSTANTS. LES RUINES 
DUFDF-RW. CERTAINEMENT PAS CES NÉO- 
NAZIS DU V.U. OÙ DU V.B.UD.R.T. PEUT- ÊTRE ? 








C'EST UN NOUVEAU PARTI ? 






LAMADA. AH, NON; J'Y SUIS:ÉCOLO. C'EST ÇA?) 


BURP. ? JAMAIS ENTENDU PARLER …. 


NE ME DIS PAS P.CB.-KPB, OU LR.T., OU 


bert Balencour dessine. 
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Depuis plusieurs années, nous entretenions une cor- 
respondance régulière avec Albert. Des copines 
avaient même réussi à obtenir un droit de visite. 
Balencour n’est pas un détenu comme les autres. 
Anarchiste, il se battait quotidiennement pour faire 
connaître à l’extérieur (à vous, à nous), les condi- 
tions de vie dans «les plus belles prisons d'Europe». 
En juillet dernier, nous publiions une de ses lettres 
qui dénonçait les détenus intouchables, les kapos de 
la prison de Mons. Quelques jours plus tard, la 
direction lui signifiait que s’il continuait à écrire à 
l’extérieur, jamais il ne sortirait du trou. Visible- 
ment, cela gêne l’administration pénitentiaire 
qu’un numéro d’écrou ose dénoncer le sordide de 
leurs prisons. 

Les circonstances de la mort d’Albert ne sont pas 
encore totalement éclaircies. Une chose est certaine, 
les geôliers ne pleureront pas la disparition d’un 
gêneur qui osait affronter de face leur pouvoir. Et 
puis, la peine de mort n’étant plus exécutée dans 
notre pays, le suicide n’est-il pas un substitut prati- 
que? Ceux qui ont passé quelques temps derrière 
les barreaux savent jusqu’à quel point lPautorité 
peut vous rendre la vie détestable, 24 heures sur 24. 
De là à vous pousser à bout... 


L'important n’est pas de savoir qui a provoqué 
physiquement la mort. Ce sont les conditions 
d’enfermement qu’il nous faut combattre. Ce sont 


tirettes. 
Sa bagarre contre la prison, nous la continuerons. 
En publiant le manuscrit qu’ Albert Balencour nous 
avait fait parvenir quelques mois avant sa mort 
(voir pages 5 à 10). En continuant, avec plus 
d’énergie que jamais, à ouvrir les yeux autour de 
nous sur ces zones de non-droit et d’arbitraire, sur 
ces pourrissoirs, ces chancres. En poursuivant les 
liens qui nous unissent à ceux de l’intérieur, pour 
témoigner de ce qui se passe. Ne laissons pas la jus- 
tice à l’abri des regards. Ne laissons pas le spectacu- 
laire des prisons chiliennes, turques ou iraniennes 
cacher les cellules, à quelques mètres de chez nous. 
Aujourd’hui, c’est la haïne et la colère qui nous sai- 
sissent. Jusqu’à la destruction de cet héritage du 
Moyen-Age. 

Le 22 Mars 
PS: + Plusieurs émissions «Passe-Murailles» exis- 
tent sur les ondes des radios libres à Bruxelles, 
Liège, Tournai, Namur, Nivelles. Demandez-nous 
leurs adresses et leurs fréquences. 
e Venez nous aider à poursuivre le combat d’ Albert 
Balencour. Téléphonez-nous au 02/736.27.76. 


JUSQU'A LA DESTRUCTION DE TOUTES LES PRISONS 





Pour les premiers ethnologues européens, la 

représentation sociale classique passe par. a 
référence à l'UN, le chef, le roi ou le despote, 
fonction de commandement extérieure à la 
société. Autrement dit, il n'est de société conce- 
vable que dans la grille, européocentriste, de la 
division en Maîtres et sujets. 
Dans cette optique, pour les découvreurs du Bré- 
sit au XVI° $, les indiens n'avaient pas encore 
accédé à l'état de société. (Des gens comme La 
Boétie ou Montaigne n'étant évidemment pas 
d'accord avec cette belle unanimnité). 


Une autre image évidente était que les peu- 
ples primitifs sont des peuples violents, belli- 
aueux, ne vivant que pour la guerre. Pour Thomas 
HOBBES, l'équation «monde de sauvages = 
monde de la guerre» s'explique par l'absence de 
l'Etat et de gouvernement. L'absence de hiérar- 
dhie permettrait la généralisation de la guerre el 
rendrait impossible la constitution d'une sociêté. 
L'ethnologue, lorsqu'il observs un peuple primitif, 
est directement influencé par sa conception prée- 
tablie de l'être social des sociétés primitives ainsi 
que par sa perception de la viclence et de la 
guerre. 

En ce qui concerne les discours sur la guerre 
et les sociétés primitives, on distingue, selon 
Pierre Clastres, trois tendances: naturaliste, éco- 
nomiste et échangiste. 


Le discours naturaliste 


À. Leroi-Courhan, dans son livre «Le Geste et 
la Paroles, développe l'idée que l'agression est un 
comportement inné à l'homme. La violence serait 
en quelque sorté une propriété zoologique de 
l'espèce humaine. L'homme primitif serait naturel- 
lement de chasseur devenu guerrier (la chasse à 
l'homme), sa naturalité s'exprimant toujours par 
son comportement agressif. «Dans tout le cours 
du temps, l'agression apparaît comme une techni- 
que-fondementalement liée à l'acquisition et chez 
le primitif son rôle de départ est dans:la chasse où 
l'agression et l'acguisition alimentaire se confon- 
dent (p. 236). est navrant de voir des cher- 
cheurs confondre le social avec le naturel, l'insti- 
tutionnel avec le biciogique. Bref, comme le dit 
Pierre Clastres, «la société humaine relève non 
d'une zoologie mais de la sociologie». Lorsque 
l'inquiétant Leroi-Gourhan amalgame le chasse et 
la guerre, il mélange à nouveau le sociologique au 
biologique. 

La chasse a pour but d'acquérir de la nourri- 
ture, le moyen étant l'agression. Toute technique 
d'acquisition alimentaire carnivore est violenté, 
que ce soit chez l'homme ou chez l'animal. Ce qui 
différencie la guerre de la chasse, c'est l'agressi- 
vité. La guerre est un pur comportement d'agres- 
sion et Pare la TS n'a pas pour but 
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d'acquérir de la nourriture mais d'inscrire des rap- 
_ ports Sociaux, elle s'enracine dans l'être social de 


la tribu primitive et non dans la réalité biologique 
de l'homme. I! s’agit d'un phénomène culturel et 
non naturel. 


Le discours économiste 

Ce discours se base sur la «misère primitives: 
l'économie primitive serait une économie de sub- 
sistance. La rareté des biens de consommation 
pousserait les groupes à entrer en concurrence 
pour leur appropriation. La lutte pour la survie («il 
n'y a pas assez pour tout le monde») serait la 
cause des conflits armés. 

«Le marxisme, en tant que théorie générale 
d'e la société et aussi de l'histoire, est OBLIGE de 
postuler la misère de l'économie primitive, c'est-à- 
dire le très faible rendement de l’activité de pro- 
duction. Pourquoi? Parce que la théorie marxiste 
de l'histoire (...] découvre la loi du mouvement 
historique et du changement social dans la ten- 
dance irrépressiblé des forces productives à se 
développer. Mais pour que l'histoire se meïte en 
marche, pour que les forces productives pren- 


| nent laur essor, fl faut bien qu'au point de départ, 


de cenrocessus, ces mêmes forces productives 


| existent-d'abord dans la plus extrême faiblesse 


| f...) C'est pourquoi le marxisme (...) doit se dan- 
ner, comme point d'appui, une sorte de degré 


| zéro des forces productives: c'est exactement 


l'économie primitive, pensée dès lors comme 
économie de la misère,» {1} L'anthropologie éco- 
nomique actuelle invalide cette théorie. En réalité, 














af économie Se Sauvages» Doro une saltisfac- 
tion totale des besoins matériels et cela avec un 
très faible investissement en temps et en force. 
Autrement dit, la société primitive n'a pas de 
probième de misère où de survie mais serait plu- 
tôt une socièté d'abondance où le «à chacun 
selon ses besoins» aurait tout son sens. 
Si, selon le discours économiste, la guerre est le 
fruit d'une âpre lutte pour la conquête de biens 
rares, comment les «Sauvages» obnubilés par la 


| recherche épuisante et constante de nourriture 
| trouveraient-is le temps et la force pour, en plus, 


se battre? Les analyses de M. Sählins (2), 


| démontrant que les sociétés primitives sont de 
. véritables sociétés de loisir, infirment la thèse que 


la violence s'articulerait autour de la misère. 


Le discours échangiste 


Pour Claude Lévi-Strauss, la guerre s'inscrit . 
. daris le réseau relationnel des groupes au même 


BULLETIN D'INFORMATION ET DE LIAISON - ASBL 22 MARS - N°54. = 








| 








fi 
titre que le commerce. «Les échanges commer- 
ciaux représentent des guerres potentielles paci- 
flquement résolues, et les guerres sont l'issue de 
transactions malheureuses». (3) 

Îly aurait un lien entre les échanges commerciaux 
et les relations hostiles; les guerres seraient le 


fruit de transactions ratées. Par après, dans son | 


œuvre «Les structures élémentaires de (a 


parenté», Lévi-Strauss ne reprendra pas ce qu'il | 


écrivait dans «Guerre et commerce». On ne peut 
pas articuler la querre FU à un commerce 
hypothétique. En effet, H. Salhins, encore lui, a 
démontré que la société primitive rejette le com- 
merce comme un risque d'aliénation de son auto- 
nomie. Chaque communauté aspire à un idéal 
d'autarcie; en restant fermées sur elles-mêmes, 
elles entendent préserver leut indépendance poli- 
tique, en évitant toute dépendance de l'extérieur. 

«Ce n'est pas 8 besoin qui fonde les relations 
«internationales+ dans la société primitive, laquelle 
est capable précisément de satisfaire tous ses 
besoins sans se voir contrainte de solliciter 
l'assistance d'autrui: on produit tout (nourriture et 
instruments) ce dont on à besoin, on est donc ôn 
mesure de se passer des autres, En d'autres ter- 
mes, l'idéal autarcique est un idéal anti- 
commercial» (4). Cè n'est pas le commerce qui 
étaverait la guerre mais plutôt l'échange, la querre 
étant le résultät de l'échec de l'échange. La 
société primitive pensée prioritairement comme 
une société d'échange fait perdre sa dimension 
institutionnelle à la guerre. Celle-ci ne serait plus, 
pour Lévi-Strauss, qu'une propriété accidentelle : 
la société primitive serait possible sans guerre. 
Malheureusement, les faits démentent cet autre 
discours. Les diverses observations recueillies 
montrent en réalité la quasi-universalité du phéno- 
mène guerrier. 

Si, pour Lévi-Strauss, la société primitive est 
l'échange de chacun avec.chacun, pour Hobbes, 
c'était juste le contraire : la société primitive, c'est 
la guerre de chacun contre chacun. La vérité est 
très probablement dans l& conjonction de ces 
deux discours, nous dit Pierre Clastres. Pour 
l'être social primitif, la société, c'est l'espace de 
l'échange et aussi le lieu de la violence. 
L'échange et la guerre sont à penser ensemble 
même s'il n'y a pas entre eux de relation de cause 
à effet. La guerre serait le moyen d'une fin politi- 
que: le morcellement. La société primitive aspire- 
rait à la dispersion, à la fragmentation pour résister 


au phénomène de l'étatisation. La communauté | 


autarcique primitive est une communauté anarchi- 
que, «monde sans hiérarchie, gens qui n'obéis- 


sent à personne, société indifférente à la posses- | 


sion de la richesse, chefs qui ne commandent 


pas, cultures Sans morale car elles ignorent le | 


péché, société sans classe, société sans Etat, 
etc. Bref, ce que les écrits des voyageurs 


| anciens ou des savants modernes ne cessent de 


clamer sans parvenir à la dire; c'est que la société 
primitive est, en son être, INDIVISE. Elle ignore - 
parce qu'elle empêche leur appartion- la diffé- 
rence entre riches et pauvres, l'apposition entre 
exploiteurs et exploités, la domination du chef sur 
la société.» (5)... ét une négation du phénomène 
capitaliste : «Hors celle qui relève des sexes, il n'y 
a en effet dans la société primitive aucune division 
du travail: chaque individu est en queique sorte 
polyvalent, les hommes savent tous faire tout cé 
que les hommes doivent savoir faire, toutes les 
femmes savent accomplir les tâches que doit 
accompir toute femme. Aucun individu né pré- 
sente, dans l'ordre du savoir at du savoir-faire, 
une infériornité telle qu'elle offre prise aux entrepni- 
ses d'un autre, plus doué ou mieux lot (..) les 
ethnalogues ont relevé l'indifférence des Sauva- 


| ges devant leurs biens et possessions, qu'ils refa- 
briquent facilement dès qu'ils sont usés au brisés, | 


l'absence chez eux de tout désir d'accumulation. 
Pourquoi en effet un te! désir apparaîtrait-1?L'acti 
vité de production 8st exactement mesurée par la 
satisfaction des besoins et ne va pas au-delà.» (5) 


| La guerre ou l'Etat? 


La société primitive est à la fols totalité et 


| unité: 


— totalité dans le sens du tout: achevé, auto- 


| nome, complet, ne laissant aucune pors de l'UN 
| se détacher du corps social pour là représenter 


La abDeriss 


ou l'incarner dans une unité («le chef sauvage est 
sans réel pouvoir»); 

— unité dans le sens qu'elle constitue un être 
social homogène, rétif à l'inégalité. l'aliénation et à 
la division sociale. | 

La logique de l8 société primitive: est une logique 
de la différence: la communauté se voit comme 
unique dans sa totalité c'est-à-dire nettement dif- 
férenciée des autres groupes. Cette logique de la 


différence ést contradictoire avec la logique de. 
l'échange-avec tous qui est basée non plus sur la 
_ particularité spécifique du groupe mais sur le pre- | 


cessus de l'identification («Nous sommes tous 
pareils!»)}. Or, c'est le propre de cette société pri- 
mitive de refuser de s'identifier aux autres, de ris- 
quer de perdre la particularité garante de son 
autonomie. 

Comme l'homme ne se définit que par rapport 
aux autres hommes de son entourage, la société 
primitive de mème a besoin pour Se penser de la 
























comme le lieu 
finalité serait d'av 


fs. La guerre pr ser 
l'amitié généralisée, la négatior 
mitif. «La société primitive (...) 
la palx universelle qui aliène sa 
s'abandonner à la guerre générale 
égalité. H n'est possible, chez les Si 
d'être l'ami de tous, ni d'être l'enne 
(6) 
Donc Pierre Clastrss en arrive. à e 
lien de Lévi-Strauss entre guerre et échange: 
guerre comme institution fait appel, avec réti- 
cence, à l'alliance comme taétique élémentaire & 
le scellement de l'alliance, toujours précaire, sen 
fait par l'échange, échange non seuleme 
biens et des services mais surtout des fe 
l'échange exogamique des femmes n'est pa 
but en soi mais le moyen pour une ali 
politico-militaire. 


La société humaine se constitue dans lune 
vers culturel de la règle non dans celui de RU 
nature, des instincts et des besoins. Dans.ce 
point de vue, la guerre n'est plus | 'échec d'un 
échange, mais c'est l'échange qui devient une 
tactique de la guerre. L'état de guerre est permar 
nent, c'est le moteur de la vie sociale des socié- 
tés primitives pour maintenir leurs différences res: 
pectives, leur particularité, ce qui né veut pas dire 
que les «Sauvages» passent tout leur temps äse 
faire la guerre. «La volonté de persévérer dans 
leur être indivisé anime également 'tous les Nous, 
toutes les commuñautés: la position du Soide 
chacune d'elles implique l'opposition, l'hostilité 
aux autres; l'état de guerre est aussi durable que } 
la capacité dés communautés primitives à affirmer 
leur autonornie les unes par rapport aux autres 
(.….). L'état de guerre permanent et la guerre. 
effective périodiquement apparaissent commele 
| principal moyen qu'utillse la société primitiveren 
vue d'empêcher lë changement social.» (7) 

La guerre primitive serait, selon Clastres leMon- 
derment de la société garante de l'autonomie du 
| statu quo. 

Cette logique de la séparation, de la disger- É 
sion, de l'atomisation des groupes s'oppose à (a 4] 
logique de l'unification, de l'Un, de l'Etat. | 
«La communauté veut persévérer an son. être 
autonome, c'est-à-dire demeurer sous le signe de 
sa propre loi: elle refuse donc toute lOgique qui 
condujrait à se soumettre à une loi extérieure, Elle 
s'oppose à l'extériorité de la Loi unificatrice. Or, 
quelle ast cette puissance légale qui englobe tou- 
tes les différences en vue de les supprimer, qui 
ne se soutient précisément que d'abolir la fogique r 
du muïtiole en vue de lui substituer la logiquecon- 
traire de l'unification, quel est l'autre nom de cet 
Un que refuse par essence la société primitive? 
C'est l'Etat.» (8) L'Etat, c'est la mort dela société 
(primitive ?), c'est la division en classes, entre 
les chefs et lss autres. La société ne peut plus fi 
être un «Nous indivisé», une totalité, mais devient. 
ur corps morcelé. Les primitifs ont choisi le mor- 
cellement externe pour éviter la division interne: 
s'agit d'un refus de la soumission (à l'Un exté-… 
rieur); pour les «Sauvages», toute innovation" 
sociale est une altération pouvant se traduire par 
la perte de leur liberté. Les primitifs préférentian… 
guerre à l'aliénation de l'Etat. : 

Mais si les coûts très faibles de la guerre: dens 3 
la société primitive (on se tue relativemen Se 
ment) leur permettent de choisir la | liberté ét: la 
guerre plutôt que l'Etat, il ne faudrait tout de” | 
même pas en arriver, un peu sottement, à trans." 
poser cette «archéologie de la violence», ‘de Clas- 
tres à notre société Contemporaine. Ce Nelson. 
plus des tribus qui sont en guerre larvée mais des A 
Etats ou des groupes d'Etats et leurs moyens Al 


ou l'Etat 


Nr A 














de l'accumulation. 


{1} Pierre CLASTRES, Archéologie de Ja 
guerre dans les sociétés primitives, p.14 
coll. Libre, 1977. : 

(2) M. SALHINS, Âge de pierre, âge d'abondance, é 
limard, 1977. 

(3) C. LEVI-STRAUSS, Guerre et commerce eZ. 
indiens de l'Amérique du Sud, Renak 
1948, 

(4) P. CLASTRES, Archéologie de: la” violence, 

(5) ibid. p.156. | 

(6) CLASTRES, ibid., p.161. ‘ve 

{7] CLASTRES, ibid, p 168. [= 

(8) CLASTRES, ibid., p. 1 69-170. 











L'armée n'est ni neutre ni apolitique: elle est 
in instrument au service des classes dirigeantes 
et privilégiées. Elle est un moyen d'oppression. 


LS Elle sert de «rempart» à l'Etat contre ceux qui 

ë | menacent son autorité ou qui transgressent les 
… régles établies (Commune de Paris/grèves bel- 
ges de 1960-61). 


Fe Elle est l'institution rêvée pour remplacer le 
-pouvoir civil lorsqu'il est déficient ou se montre 
incapable de protéger les intérêts de la bourgeoi- 
ee Jocaie ou transnationale (Pologne/Chili). 


MElleiintervient partout où est menacée l'hégé- 

Mois des grandes puissances 

(Vietnam/Afghanistan) et, partout, elle musèle, 
massacre, torture, exécute. 


Mais l'armée n'est pas seulement l'école du 
"crime, c'est aussi l'académie de la soumission. Le 
"milicien n'y apprend pas seulement à tuer, il y 
apprend surtout à obéir, à exécuter mécanique- 
“ment des ordres, fussent-ils stupides ou crimi- 
nels. 


jj Traditionnellement autoritaire et disciplinée, 

l'armée est, pour le milicien, le point d'orgue 
d'une éducation déresponsabilisante et déper- 

Heut onnalisante. Elle te RISDSTE à une vie d'exécutant 

SR Soumis. 

k C'est p pourquoi nous autrés, libertaires, som- 

s pacifistes et antimilitaristes. 


‘D'abord, parce que nous sommes anti- 
outre, par définition, et que l'armée, structur- 
_ rée. autoritairement, est l'outil indispensable à 

k ute autorité. 
























et autogouverné, où les travailleurs 
plus à Dee les intérêts d'une poi- 


Le de servir un jour de fer “ 
co d'un étonne. 





, bulletin de l'Alliance Libertaire asbl paraîtra désormais 
du BIL. Cette possibilité nous a été gracieusement offerte 
S sue) nous tenons ici à remercier; nous ce que cette 


De même, notre pacifisme découle naturelle- 
ment de notre volonté d'instaurer une libre fédéra- 
tion des peuples, basée sur l'autonomie mutuelle 
mais aussi sur une solidarité fraternelle. La révolu- 
tion libertaire sera internationale où ne sera pas. 

C'est pourquoi nous rejetons cette religion 
d'Etat qu'est le nationalisme. C'est pourquoi aussi 
nous combattons le racisme et la xénophobie 
ainsi que l'exploitation sanglante des prolétaires 
du Tiers Monde. C'est pourquoi, enfin, nous con- 
damnons le fragile équilibre de la terreur, reflet du 
terrorisme d'Etats expansionnistes. 

La non-violence n'est pas pour autant à nos 
yeux un principe inviolable ou une clause morale 
sacrée. Cependant, estimant que les moyens 
pacifiques concordent mieux avec nos buts, nous 
nous engageons à n'emplover la violence contre 


des personnes que lorsque seront épuisés tous | 


les ressorts des stratégies non-violentes. 
De même, nous ne faisons pas de l'insoumis- 


sion une panacée universelle. L'objection de 


conscience reste une voie utile pour ceux qui ne 
veulent ou ne peuvent prendre le chemin de l'exil 


ou de la prison auquel conduit inévitablement | 


l'insoumission. Légalisée, l’objection devient sans 
doute une tentative de canaliser les pacifistes, 
une récupération de leur idéal subversif. Mais, 
résultat d’un long et difficile combat auquel beau- 
coup de libertaires ont pris part, elle demeure 
néanmoins une importante forme de lutte contre 
l'armée et la guerre. 

Aussi nous engagerons-nous dans toute 
action visant à faire disparaître de la loi les mesu- 
res vexatoires et dissuasives mises en place par 
le gouvernement pour limiter l'accès à l'objection 
de conscience. Nous lutterons également pour 
l'objection politique et soutiendrons activement 
les insoumis et les déserteurs. 

Mais, si le choix entre l'une et l'autre de ces 
voies ne peut être qu'un choix individuel, il 
importe que tous soient solidaires et que soit 
exercée une «pression collective» constante sur 
le pouvoir et contre son autorité. 

Cette «pression collectives, nous entendons 


bien la transformer en «poussée révolutionnaire». | + Ou de bières à Puson ou le lon g du fleuve Nat- 


En combattant l'Etat, hors des terrains qu'il nous 
impose, nous espérons bien faire de l'objection 
libertaire une réelle révolution des consciences. 


Bruxelles, le 24 août 1983. 
REJOIGNEZ-NOUS! Ecrivez à 
P'ALLIANCE LIBERTAIRE, 


41 rue de l’Ascension, 
1030 Bruxelles. 


Saisie 


Libertaire 
a Paris 


de Radio 
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B 747 + K.A.L. 
Un Boeing 747 dispose de trois ordinateurs de 
navigation. En outre, il y a trois pilotes et un tas 
d'instruments de navigation. Résultat avec la 
Korean Airlines: tous les ordis étaient kaputt, les 
instruments itou, et de plus l'équipage devait être 
compiétement bourré. Ils se sont plantés de 
route, n'ont pas vu les chasseurs soviétiques 
(mais néanmoins socialistes). Tout le monde 
semble oublier ces petits indices devant l'ampleur 
du drame». Résumons-nous : 

— soit le Boeing était une savate volante aux 
mains d'ivrognes complètement bourrés, 

— soit le Boeing faisait un etour»pour têter le ter- 
rain, une provoque de bas étage, où un truc lou- 
che du même goût. 

Dans tous les cas, le socialisme s'est montré plus 
scientifique que jamais! Pan dans le mille! Les 
pilotes soviétiques ne marchent pas à la vodka, 
eux! Et leurs missiles ne carburent pas au saké: 


Pour Reagan, il tombe bien ce Boeing: il a pu faire 
passer sans problèmes son délicat budget de la 
défense devant le sénat US. Quant aux passa- 
gers, eux, ce sont plutôt les dindons {ou plutôt les 
canards) de la farce. Un avatar de la détente, 
sans doute. 







Vous le voyez, pour votre 
prochain voyage à Seoul ou 
en Extréme-Orient, Korean 
Air Lines a tout pour vous 
séduire. À commencer par lhos- 
pitalité attentive et souriante de 
nos hôtesses en chima-chogort. 

Pour tous renseignements 
supplémentaires, contactez votre 
agent de vovages où Korean Air 
Lines 


KOREAN AIR LINES 


Soyez notre hôte très honoré. 


fée 
38° PARALLELE 


Les Coréens ont vocation de martyrs, d'enculés 
de l'histoire; c'est pas l'histoire de l'avion qui va le 
, démentir. Voyons plus en détail. 

Histoire. Les Coréens ont eu le privilège de conti- 
nuer la dernière guerre mondiale jusqu'en 19593! 
À l'époque, le Nord de la Corée et les Chinois se 
battaient férocement contre le Sud, les Yankees 
et un corps expéditionnaire, dont des Belges 
{Que faisaient-ils à? Y avait-il un gisement de fri- 


 kong?). En 1953, Mc Arthur, le général, a voulu 
balancer une bombe atomique sur le Nord, la nou- 
velle a fait de l'effet: 
1/-tles ménagères belges ont engrañgé en une 
semaine des centaines de tonnes de sucre, sel, 
pâtes, etc. 
2/ Mc Arthur a été viré. 
3/ le 38° parallèle n'a pas tardé à devenir le mur 
qui séparé encore today les belligérants. Consé- 
quences : aujourd'hui: 

a/ les Belges se sont retirés 

b/ au Nord il y a un dictateur Staline 


|: c/ au Sud il y à un dictateur pro-yankee 


d/ 200000 Américains campent sur le 38° 
parallèle, avec un pied au Nord et un pied au Sud. 
Ouf. 


COREE III 
SUD + CIA 


| Depuis 1953, le Sud vit une dictature quasi per- 
manente. Le général Park au pouvoir depuis 62, 
tué en mai 79 par le boss de la CIA en Corée. 
1980, l'armée mâte des révoltés populaires. Eco- 
nomie: dynamique quasi militaire, industrie diver- 
sifiée type japonais, métallurgie, électronique etc. 
{Voitures Hyundai vendues en Belgique, la moitié 
de la gamme Tandy...). Armée: 620000 hom- 
mes puissamment armés. 


COREE IV 
NORD + HEREDITAIRE 


Le président Kim il Sung a orienté le régime stali- 


son vivant, son fils est reconnu comme son suc- 
cesseur, rien que ça. À titre d'exemple, le petit 
père Kim a fait fabriquer en Suisse30 000 mon- 
tres en or à son effigie et à celle de son fils. Les 
ouvriers méritants ont parfois le privilège d'en 
recevoir une. Economie: riziculture {malgré le cii- 
mat froid) en hausse d'où exportation, hydroélec- 
tricité, métallurgie lourde (t'as déjà vu un vrai 
socialiste sans hauts-fourneaux?) Armée: 
650000 hommes, et tres puissante, of course, 
comme le voisin du Sud. 


CE 





nien vers une dictature héréditaire. En clair, de 
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PROLO + OPERA I 


La sociale passerait-elle ses soirées à l'opéra de 
la Monnaie ou au Palais des Beaux-Arts ? Les che- 
minots sont partis en grève contre la restructura- 
tion de ministre De Croo, c'est-à-dire en clair: 
moins de fric et déglingue du service public. Ils 
n'arrêtent pas de répéter à chaque interview qu'il 
sera dorénavant impossible de prendre le train à la 
sortie des soirées de la Monnaie et des Beaux- 
Arts, le dernier train partant à 22H30, L'étonnant 
c'est que la grève est partie de la base, De Croo 
en reste tout coi, il crie au tricheur, il ne sait plus 
quoi faire: placer une gare sous le théâtre de la 
Monnaie ou faire commencer les séances à 
17H45... Il hésite encore. À suivre... 


OPERA Il + PDG 


Vienne, son opéra, son ballet et ses choucroutes 
garnies ont reçu le PDG du Vatican et Cie. Karol a 
carrément déliré sur l'Europe unie, chrétienne et 
libre, de l'Ourai à la Méditerranée. Puis dans le 
même temps, il a condamné la libéralisation des 
masses, la pilule, l'avortement et le rôti à la 
moutarde-crème etc. Karol n'a quand même pas 
peur des contradictions, hein mon cochon! 


SOUPE +-PS 


Le président de la FGTE a crache dans la soupe, il 
a déclaré qu'il pourrait facilement se passer du'PS 
(sous-entendu: «plus mollasson que ça, impossi- 
ble}. Tous les commentateurs politiques, en fins 
limiers de la politique belge, ont vu là un malaise 
entre le syndicat et le parti. Cela appelle quelques 
commentaires: d'abord, s'il y a un malaise, ce 
n'est pas moi. Secundo, la FGTB n'était pas un 
modèle de dureté. Faut vraiment que le PS soit 
mollasson. Tértio, la base syndicale n'a pas 
demandé l'avis des directions syndicales pour 
partir en grève des transports. Des lors, concluez 
vous-MmêmMes... 







ELECTIONS MUAIC(PALES : 
SCANDALG : LES iDÉSS MG 
SUPFSGNT PAS ? 


of 


NRC 
PS + ARIEL Ÿ 


Le PS fait faire de temps à autre des sondages 
pour voir où en est son image de marque sur le 
marché électoral. Cela s'apparente à une étude 
de marché. Aussi, il y a 3-4 ans, le PS chargea 
l'INUSOP d'une enquête. L'INUSOP organisait 
notamment dans l'arrondissement de Huy- 
Waremme des petits brain-stormings, où un 
échantillon de quidams locaux pouvait dire tout ce 
qui leur passait par la tête à propos du PS et 
notamment de ses dirigeants. A l'époque, ça 
durai 45 minutes et on était payé 7 50 balles. Pas 
mal non? 


Il s'avéra que les consommateurs dans leur 
ensemble n'aimaient guère André Cools, prési- 
dent du PS de l'époque: il était mal rasé, impoli, et 
même parfois un peu ours! Comble, les Wallons 
semblaient lui préférer le propret Limbourgeois 
Claes, un économiste clean. Résultat: quelques 
temps plus tard, Cools disparaissait et Spitaels, le 
plus chic de nos politiques, montait au firmament 
du PS. Dont acte. 





Le caimscade Kim Î Sung. grand Eeader, s'est mon. 
tre tres attentif au developpement de l'économie 
ruralé dans la province du Hamkyeung du Sud, et 
1 a minutieusement dirige le travail de te secteur. 
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J uillet 83 


Le creux de la vague qui a atteint tous les valeureux révolution- 


naires..? 
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est-ce cela le long silence de Basta? 


Une réflexion, un murissement, une remise en question, un renouvel- 
lement, une jeune équipe dynamique, un retour en force avec la nième 
promesse d’être désormais un vrai mensuel? ou la douloureuse gestation 


d’une nouvelle formule? 


rien de tout cela, apparemment... il ne faut pas chercher, circons- 
tances, “Casualitad” et Basta! ne nous torturons plus pour comprendre : 


On est là, on a toujours des choses à dire (et à faire). 


tout le monde d’ailleurs a des choses à dire même si la lassitude se 
fait sentir, parce que du baratin, on en est submergé, par les temps qui 


courent... 





Bref rappel pour souvenir. Dans les cin- 
quante dernières années il y a eu des 
fhcs qui ont activement participé à l'ex- 
portation de milliers de gens, gosses et 
adultes du “genre grands bourgeois 
venus de l'Etranger”. Il y a eu des flics 
qui ont torturé et tué tant en France 
qu'aux colonies des gens du genre bou- 
gnoules; il y a eu des flics qui ont fait 
Charonne, il y a des flics qui font tou- 
jours l'actualité dans le métro, dans la 
rue et dans leurs commissariats, au 
nom de l'ordre et de la sécurité, au nom 
d'une logique qui est celle de n'importe 
quel pouvoir, et qui peut arriver jus- 
qu'au plus humiliant des rappels à l'or- 
dre, celui des chiens à leurs propres 
maîtres. 


Il est bien évident que l'arrivée d'un 
pouvoir de gauche n'a pas plu à la 
grande masse des flics et pourtant ce 
pouvoir sans autre ambition aujour- 
d'hui que de se maintenir n'a vraiment 
pas de quoi les effrayer. 

Pourtant, comme dans toutes les admi- 
nistrations la machine s'est remise en 
route. 

Quelques alertes de-ci, de-là, le temps 
de mettre en place quelques policiers 
disons progressistes pour ne pas les 
mouiller. De mettre à la retraite ou 
d'éloigner ceux du régime précédent 
qui en avaient trop fait. 

Le temps de mettre les gros bras du 
SAC et assimilés au maquis, où depuis 
ils se refont une santé. Et ils réappa- 
raissent désormais dans les rangs de 
polices parallèles ou autres sociétés de 
gardiennage. Blanchis pour le passé et 
prêts à tout pour se retailler une place 
au soleil. 


Et, en attendant que revienne l'oppor- 
tunité d'avoir de grands terroristes, on 
à mis l'un des grands chasseurs de 
l'Anti-Gang en mission de pacification 
en Corse. Avec le succès que l'on sait. 


En 1983 - Les laissés pour compte de la 
société n'y peuvent plus tenir et des- 
cendent dans la rue. Tour à tour, les 
médecins, les patrons, les étudiants -en 
droit de préférence- et puis les flics. 
Certains flics, entendez par là que vien- 
nent d'abord les plus gonflés en nom- 
bre suffisant, héritiers directs des 
grands policiers du siècle passé dont on 
parle plus haut, quand ce ne sont pas 
encore les mêmes. Les bons flics par 
opposition aux flics à problème genre 
progressistes ou de gauche empêtrés 
dans leurs propres contradictions et 
dilemnes du genre être flic et (ou) avoir 
dans la tronche quelque chose d'hu- 
main, qui ne sont finalement que leur 
caution démocratique. 

Les bons flics aiment l'ordre plus que 
tout et pour ça il faut faire la peau un 
jour aux communistes, un jour aux ter- 
roristes, un jour aux arabes, un jour aux 
jeunes, aux juifs, aux pédés, à Badinter. 
Le bon flic n'a pas d'autre ambition que 
de mettre le pays au pas surtout en 
période de crise et c'est là qu'on trouve 
sur sa route et dans la même direction 
discrète mais présente une grosse par- 
tie de la droite traditionnelle et surtout 
dans un registre plus actif, l'extrême 
droite, les anciens paras désœuvrés et 
bien sûr la presse de Minute au Figaro. 


Or quand on n'est pas en période criti- 
que et tant que le Fuhrer de son hôtel 
de ville n'a pas baissé le pouce, il faut 
bien s'occuper, assurer l'ordinaire et 
surtout se débarrasser de son trop plein 
de vitalité. 

Alors les flics s'inventent des petits 
jeux entré eux. Pour éviter les moucha- 
darges on se crée une brigade spéciale 
de préférence de nuit et entre gens de 
bonne compagnie. Quelques coups 
durs, mais l'entrainement est à ce prix. 
Et il ne peut y avoir de bavure quand 
tout ce qui ne porte ni un brassard ni un 
képi, est forcément suspect. Tant pis 


d_iie TAN ENT 9 E se 
_ - FPE 
Set _… .. 
: > N 
” - 
ù k PS , 
= 
a s 
/ +: 
ne à 
S : 
Lu . 
5 , 
# - 
‘ 


rw VEND 
ù AE [9 / ÉTÉ : 











Ac DE 
J fre ” 














LES a pt 
{4 HD pris { 13 


3F 












7e 
|} 


Disons donc, sans prétention, mais avec le mé 
quer que nous avions en démarrant, ce que nou 
faut renouer avec les échanges, les idées qui fusent, 
sent, et les critiques qui aboutissent. + Ve 

Combattons le pénible sentiment que tout a déjà été di 
ne Tout a peut-être été dit mais certainement pas ente 
pris... 


Sinon pourquoi les mêmes processus de récupération. 
découragements, pourquoi les mêmes avatars et les mêmes abanc 

pour l'instant et même si personne n’a envie ni de parler, 
ment d'écouter, tant qu’on parle c’est qu’on ne crève pas, tant q 
que c'est qu’on ne se laisse pas non plus enterrer vivant par LES:.N: 
VEAUX MAÎTRES,. | HAE 

Reprenons ce qui est à nous, notre véritable VOLONTE DE 
MENT, et ainsi la leur, puisqu'ils osent en parler, apparaîtra 
qu'elle est : le plus gros piège à cons de notre époque. 
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UNE RATE DU METRO | RE 
HESITANT ENTRE LE V DE LA VICTOIRE ET LE SALUT FA 








| Des mêmes c causes 





h à | L'Organisation est l'affaire des syndi- 
. cats. D'Halbwax le flic RPR à Gandossi 


le vrai facho. Peu nombreux pour les 
amateurs de sondage. L'Efficacité rem- 


“place le nombre et dans la police ce 
. sont eux qui font la loi. Et ce n'est ‘que 


justice quand ils sont les seuls à se 
revendiquer comme flics à part entière 
t à le prouver tous les jours. Avec les 
couilles nécessaires en plus bien sûr du 
calibre. Ce qui a pu induire en erreur 
certains journalistes de mauvaise foi 
qui ont prétendu qu'en certaines cir- 
constances ils étaient armes. 
(C'était le paragraphe honneur à la 
police). 


Pour revenir à la manif et comme 
diraient ceux qui gouvernent, mieux 
vaut avoir dans la rue 100 000 prolos 
encadrés par la CGT, que mille ou deux 
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mille flics que rien ne peut plus enca- 
drer. 

Là c'est carrément le coup d'état même 
si personne n'a osé employer ce mot. 
Descendre dans la rue avec des flin- 
gues ce n'est après tout que la routine. 
Imagine un peu les tonton macoutes 
qui font un carton sur Duvallier, les 
Suisses qui empalent le pape et mainte- 
nant ces messieurs de la police qui 
jouent à touche pipi sous les fenêtres 
de Mitterrand sans personne pour leur 
tirer les oreilles, tirera, tirera pas, ça a 
bien failli, Avertissement sans frais et 
demain tout peut recommencer. Tu 
parles d'un malaise dans la police. 
Jamais elle n'a autant respiré la santé. 
Par contre il y a chez nos dirigeants un 
problème de sécurité flagrant. La répu- 
blique n'a failli s'en sortir qu'en jetant 
Badinter et en rappelant le bourreau. 
La prochaine fois il faudra sans doute 
tels les bourgeois de Calais se rendre à 
Chirac la corde au cou. 

Et à qui se fier? les CRSI Ils ne résiste- 
ront pas à l'assaut d'un seul commis- 
saire de quartier; 

L'Armée? Elle rigole déjà de la ques- 
tion. 

C'est dans ces cas-là qu'on fait donner 
la garde, les hussards de Djibouti, les 
pourfendeurs de mosquée, les cuiras- 
sés de Vincennes, les gendarmes du 
président. Mais où étaient-ils donc le 
jour de la manif ? 








. front popu- 
| crise économi- 


1936 

Les prolétaires 
grimpent 

au 7°me ciel 

du 

socialisme 





nous cite Blum à chaque détour de dis- 
cours. Blum comme notre actuel chef de 
gouvernement précisait le 30 Mai 36 
devant le congrès de la S.F.I1.O. qu'il fal- 
lait faire une différence entre la 
conquête du pouvoir et l'exercice du 
pouvoir. Il affirmait alors que le gouver- 
nement du Front Populaire devait se 
placer dans la position d'un gérant loyal 
du régime capitaliste, dont il doit s'ef- 
forcer de tirer le maximum de justice 
sociale, en se gardant de bouleverser 
les institutions. 

De nos jours le pari est identique : 
changer les effets de la Vème républi- 
que tout en sauvegardant les institu- 
tions. Cette pratique absurde est en fait 
la cause de tous les avatars et tous les 
découragements que nous connais- 
sons. 

Mitterrand n'a pas pris le pouvoir pour 
ouvrir la voie à une révolution, à un 
changement des rapports sociaux mais 

















un quart d'heure de bonheur 
sans trigano ! 


pour aménager le capitalisme, résoudre 
une crise, tentative qui s'est soldée his- 
toriquement par un échec pour les 
socialistes réformistes, 

Pinay a été le recours de la droite, le 
héros que l'on pressentait dans les cas 
graves. 

Mendes France a failli jouer ce rôle mais 
il est mort trop tôt et à part invoquer sa 
mémoire, les économistes de gauche ne 
peuvent plus avoir recours à ses lueurs. 





Sur le plan économique 


on retrouve des réponses 


souvent identiques à des 
problèmes semblables 


1) Sous le Front Populaire le parti radi- 
cal, effrayé par l'agitation bascule pro- 
gressivement vers l& droite. Le parti 
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LA MEME TIRANT SUR L'INSECURITE 





socialiste ne fait aucun effort pour se 
maintenir au pouvoir, le parti commu- 
niste ne sait plus très bien s'il doit accé- 
lérer ou freiner le mouvement de 
masse. 


2) La droite pendant les années 30 pro- 
tège sa monnaie, rétrécit le marché et 
diminue l'emploi. 

Quand la gauche remporte les élections 
elle propose de relancer la production 
en élargissant la consommation. En 
conséquence, les ministres Blum et 
Chautemps encouragent la hausse des 
salaires et financent les grands tra- 
vaux. En outre ils réalisent plusieurs 
dévaluations dans l'espoir de stimuler 
les exportations. 

Peu à peu, la hausse du coût de la vie 
compense la hausse du salaire nominal 
et anéantit l'amélioration du salaire 
réel, ÀAu bout de deux ans, la monnaie 
est fortement dépréciée, le pouvoir 











Ce jour-là un plaisantin de la préfecture 
de police les avait sans doute aiguillés 
sur un coup foireux en province de pré- 
férence. Et encore une fois en bons gen- 
därmes ils ont marché: encore une fois 
leurs collègues n'osent plus quitter 
leurs brigades tant les populations se 
fendent la gueule. Chef au GIGN ils 
sont si cons que même nous... - ta 
gueule, on pourrait nous entendre. 
Bref l'élite de l'armée a pris du plomb 
dans l'aile, et c'est bien dommage car si 
Barril n'avait pas trébuché à l'entraine- 
ment sur la bretelle de son fusil tu peux 
être sûr qu'il allait se les faire les flics 
d'extrême droite, d'ailleurs il en connait 
plusieurs... 

- tais-toi et ferme la fenêtre; ça suffit 
avec les détonateurs que tu as oublié à 
Vincennes et laisse un peu tomber la 
came du patriarche (non décodé). 


Finalement dans ces affaires c'est la 
police qui a montré au pouvoir les 
limites à ne pas dépasser. Celui-ci 
pourra ensuite pour ne pas perdre la 
face s'indigner, limoger celui-ci, démis- 
sionner celui-là, il n'en reste pas moins 
que le score est désormais affiché en 
faveur d'une droite musclée, preuve 
que quand la démocratie ne suffit plus 
il y a encore bien des garanties pour 
tous ceux qui au-delà du loto des élec- 
tions contrôlent vraiment un pays. 
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Si i n'y a pas eu grand changement 
dans le passage de la gauche au pou- 
voir dans le sens “révolution” au point 
de vue économique et social,(il n'y a 
rien de bien étonnant, il n'y a que les 
imbéciles qui pouvaient s'y laisser 
prendre), par contre la grande victoire 
de l'état socialiste est le silence le plus 
complet de tous les imdividus ou 
groupes à l'affut auparavant de toute 
fausse note du pouvoir sur le plan des 
libertés. 


Sous la gauche même ceux qui n'ont 
jamais cru au socialisme au visage 
humain de Mitterrand, se taisent, se 
terrent et laissent faire des mesures 
tout à fait contraire à leur vision mini- 
mum d'un monde socialiste, de peur 
pour beaucoup de faire le jeu de la 
droite. Ce phénomène est particulière- 
ment visible au niveau des organisa- 
tions et partis d'extréme-gauche qui 
n'existent pour ainsi dire plus; le PSU et 


les écologistes ont été à 
goes le. ES s’ 


opposition  oten too qui, 
construire , ne pense plus ad 
à critiquer. 


entre leurs actions et expressions  crit 
ques. Tous les petits journaux locaux 
ont disparu, les radio libres désorma 
autorisées deviennent, à part quelques 
unes, des mange disques, toutes 
actions de contestation même Si elles, 
voient le jour sont souvent détournées 18 
par le spectre du “terrorisme”. Il w ae 
pourtant autant à dire et à faire qu'au- 1 
paravant, mais il faut il est vrai adapter 
la forme. 
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POUR UNE SI GRANDE TRISTESSE. 





d'achat enregistre une stagnation et le 
chômage persiste. La gauche semble 
incapable se résorber la crise économi- 
que. 


Une situation en 83 
quasi-identique 


Voici en quelques lignes le tableau éco- 
nomique de l'époque. Comment ne pas 
trouver des similitudes de nos jours, à 
l'exception des nationalisations des 
barques et des sociétés privées réali- 
sées en 81; nationalisations que le gou- 
vernement de 36 n'avait pas jugé 
opportun d'opérer. 

Comment fermer les yeux à l'heure 
actuelle sur les deux millions de cho- 
meur, sur les dévaluations récentes, sur 
la baisse du pouvoir d'achat. On a vrai- 
ment l'impression que Blum s'est réin- 
carné dans Mauroy, alias Mitterrand. 


Comment le Front Populaire 
a-t-il succombe ? 


Pendant deux ans, la classe possédante 
mène une contre-offensive, en utilisant 
toutes les armes dont elle dispose : la 
fuite des capitaux, le refus des investis- 
sements, la critique dés journaux, l'in- 
tervention des parlementaires, l'agita- 
tion des ligues. 

Le plan Raynaud cherche à rétablir 
l'équilibre budgétaire, à encourager le 
profit et à briser le cadre des quarante 
heures. 

Le patronat applaudit ce retour au libé- 
ralisme. Dans plusieurs entreprises, les 
directions imposent brutalement de 





pièges à cons... 








nouveaux horaires ou modifient les 
règlements intérieurs. Les salariés 
répondent à ces brimades en déclen- 
chant des grèves sauvages: Le mouve- 
ment ouvrier marche au combat en dés- 
ordre. Au congrès de la C.G.T. les dés- 
accords s'aggravent; si tous les cou- 
rants admettent la nécessité d'une 
riposte au plan Raynaud, les unitaires 
essaient de précipiter l'action, tandis 
que les réformistes tentent de la frei- 
ner. Les militants à la base ne réagis- 
sent pas comme les dirigeants au som- 
met. 


Dès l'entrée en vigueur des décrets- 
lois, les grèves avec occupation démar- 
rent spontanément, mais ces luttes ne 
sont pas soutenues par les cadres syn- 
dicaux et sont brisées par les forces de 
l'ordre. Le 30 Novembre 38, la grève 


générale se solde par un échec. Après : 


la défaite ouvrière la réaction a le 
champ libre. Au parlement s'opère un 
renversement de majorité. Les commu- 
nistes, les socialistes et une fraction 
des radicaux sont rejetés dans l'opposi- 
tion, réduits à l'impuissance. Dans le 
même temps les patrons effacent leur 
grande peur de juin 36, ils rétablissent 
leur autorité absolue, négligent les 
conventions collectives, font la chasse 
aux militants. Les ouvriers, perdant 
courage, n'osent plus risquer les grèves 
et quittent en masse les syndicats, La 
répression prend une ampleur rare- 
ment égalée et se poursuit pendant de 
longs mois; elle prépare le terrain de 
Vichy. 
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lire en page 7 
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Sortir l'utopie et l'i idéalisme à 
du placard | 


Deux ans après le 10 Mai 81, no 
sommes fixés sur le fameux chang 


détete sur ES prisons. Mitterr 
supprimera pas le travail salan 
juges, ni les flics. 
Bien des militants ont fait sem 


président de la république. 
uns participent encore ä de 


faiblesse RU patholo 
rangé les armes de la dialecti 
lutionnaire pour entrer dar 
afin de s’adonner aux joies 
consommation. Chez ces ge 
crises affairiste leur p 


se vautrer dans le 
consommation où l'es! 
culaire. 

ll n'y a pas de vieille lutte : 
combattants; l'oppos 
démocratie directe et 
PAR est HS 


ne fera plus marc 1er 


EC 


















ils ne sont même pas à côté (de 


De bons syndicalistes en duête de pompes 


mais surtout on n'arrive plus aussi 





















pas un re at je ne w 
* oui maïs il faut évoluer. ell 
pas en changer? Travail, famill 
vrai qu'on luite contre un ordre 5 
unie vie faite de brimades et den 
lutte on peut la mener autrement, 
prudence et la réflexion, au contra 6 ça donne des moyens 
c'est vivre bien. El | 
«Voilà comment, si {u fais pas gaffe, petit à petit u raiso ne 
ras en toi tout ce qui peut te rester de contestation, pour e ta 
possible dans ce système que tu rejetais et que les: ‘soirs. de gra nie 
rejeter en paroles. 






















- Mais c'est un discours complétement moralisant, Un truc de ringard nostalgique, 
cela voudrait dire qu'il faut culpabiliser chaque fois qu'on n'est plus conforme à 
une idée révolutionnaire à présent dépassée, cela voudrait dire qu'il ne faut pas 
évoluer en même temps que le monde.quinous entoure, qu'on ne peut pas pren- 
dre son pied si jamais c'est de la même façon que les bourgeois, ça voudrait dire 
qu'il faut rester toute sa vie un inadapte… 


- il n'y à pas si longtemps, nous étions fiers d'être inadaptés, cela avait un sens. 


- Comprend donc que les choses ont changé! le 10 mai 81, ça te dit quelque 


« leurs pompes), ils les ont perdues. bien à distinguer tout ça, l'horizon, HoSE? 
et s'ils essaient de chausser celles les embuches, c'est tout mélé : l'un 
A adieu | des autres, ça ne colle jamais vrai- qui cache l'autre, les autres qui pren- - et alors? 
HA l'uoia re 
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ment. Elles sont trop grandes ou trop 
petites, trop dures ou trop molles - 
c'est pas ça... non c'est pas Ça, vrai- 
ment! 


Autrefois avec les sabots, tout 
allait bien : d'ailleurs le chemin était 
droit, au bout, bien sûr, était l'hori- 
zon. Alors c'était simple, il suffisait de 
marcher d'un pas régulier. 

Les délégués eux-mêmes et les 
responsables de section marchaient 
avec eux. Les uns quidaient, les 
autres suivaient en toute quiétude. 
Les embuches ils les connaissaient : 
c'était le patronat, c'était le gouver- 
nement. 


… À présent il est bien difficile 
d'avancer, les sabots se sont usés 


Parenihèses 


nent l'apparence du premier, et où va 


.donc lé chemin? 


Les délégués et les responsa- 
bles, ils ont trouvé des nouvelles 
chaussures, plus souples, plus adap- 
tés mais eux, la base, ils n'avaient 
jamais imaginé autre chose.; mainte- 
nant s'ils cherchent, tout le monde 
est gentil avec eux, mais attristé : 

« Désolé, on ne fait plus ce 
modéle » 


Alors, ils vont peut-être aller 
pieds nus 
comme les canuts 


la plante du pied, il paraît que ça dur- 
cit très bien, après on peut passer 
partout, même sans chemin, et on 
arrive toujours... 



















































































- Bon, c'est pas le communisme c'est vrai, mais on a viré la droite quand même et 
on ne peut plus se battre contre des choses que tout le monde accepte; il y a une 
récession il faut le voir, la lutte reprendra quand les choses seront plus claires, et 
elles reprendront avec l'ensemble des gens, quand ils auront pris conscience de 
leurs désirs. 

En attendant, ce n'est pas en étant en dehors du coup que l'on comprendra ce 
que les gens veulent, et s'ils veulent le confort, pourquoi nous on en baverait, ça 
ne sert à rien. 


- ll ne s'agit pas d'en baver, seulement quand on n'a pas été d'accord, on n'était pas idiot, 
on savait pourquoi on n'était pas d'accord, et à ce niveau-là rien n'a vraiment changé. Si on 
regarde bien ce qui se passe, maintenant, tout l8 monde se décourage parce”queules 
termes apparents du conflit ne sont plus les mêmes; onn'a pas en "Ne les mêmes visages 
ennemis; car ils ont bien appris la lecon eux! on & toujours appelé ça de la récupération; ça 
reste plus que jamais valable. Alors maintenant vous croyez que vous ävez droit de cité 
parce que là partie apparenté de nos paroles, dé nos revendications passées à été reprise 
par les gens au pouvoir, Ga né nous donne aucun pouvoir nouveau, tout au moins aucun 
pouvoir de se faire entendre. 

Si tu té fais vraiment ta place mainteñant dans ce contexte-là, ca sera en passant par 
les voies tracées, ga ne Sera pas parce que le monde aura changé mais parce que toi, tu 
auras change... 


- Ce n'est pas possible de vivre ainsi sur un passé -adapter la lutte je n'y crois pas- 
il faut écouter, observer et prendre de celte société ce qui est bon. Pourquoi être à 
contre-courant? autant profiter et puis ça n'empéche pas de penser ce que l'on 
veut. et pour pouvoir penser il faut être peinard, avoir du fric, il faut être malin. 


- lé plus ringard des deux est-il vraiment celui que l'on peñse...? ce discours je lé connais, 
c'est celui d'avant, c'est celui de toujours, c'est celui des étudiants sérieux, des arrivistes, 
des jeunes déjà vieux ete. 

- vraiment trop simpliste. 


- tant pis, parfois, quand tout est fumeux autour de moi, j'aime ètre simpliste, le temps d'un 


choix... quand on veut être intelligent, c'est vrai, on met des nuances, mais des nuances, 


c'est des sortes de recoins dans le discours et la pensée, et dans les recoins il y & souvent 

de alibis qui e ER 

sn 2 
ve 


les bourgeois disaient, parlant de 

leurs rejetons : “il jette sa gourme, il 

faut bien que jeunesse se passe, 
4 ElC... x 





















et, en effet, après quelques 

frasques tout rentrait dans l'ordre, il 

ou elle se mariait, ou “se calmail”, 

trouvait une Situation et songeait à 

gagner de l'argent; l'intermède durait 

en général quelques petites années. 
et ça s'appelait la jeunesse. 


nous avons rêvé d'une jeunesse 
— Qui n'aurait pas de limites, parce que 
= rien ne rentrerait jamais dans l'ordre, 
parce que l'intermède ne césserait 
de se dérouler et la parenthèse ne 5e 
refermerait pas. 


_ NOUS avons rêvé d'une jeunesse 
qui n'a pas d'âge et où les nouveaux 
jeunes viennent rejoindre les autres 
pour uné même vie, sans les faire 
basculer. 


d'ailleurs presque tous ceux qui 
avaient cru cela, un jour ou un mois 
d'enthousiasme, ce n'est pas une 
nouvelle jeunesse qui les à fait bas- 
culer dans le rang. C'est le rang qui a 
changé sa grimace, l'ordre établi qui 
a quelque peu caché ses signes les 
plus reconnaissables, comme une 
Souricière que l'on change de place 
ou de forme ou de couleur, quand les 
souris ne se font plus prendre. 














Au premie 
brisés, Ge sons sa 


| oule ça 
« parce qe ce Sont les idées 

“travail, famille, patrie” revu et € 
pas un branleur, et je ne chang: 
- oui mais il faut évoluer... elle 
pas en changer? Travail, famille, l 
vrai qu'on lutte contre un ordre social, mais c'est au nc 
une vie faite de brimades et de nouveaux devoirs, ë 


















prudence et la réflexion, au ere ça donne des moyens out ça 
c'est vivre bien. 

* Voilà comment, si tu fais pas gaffe, pelit à petit tu raisonneras, voilà comment tu étouffe- 
ras en toi tout ce qui peut te rester de contestation, pour te faire ta place, la plus douillette 
possible dans ce système que tu rejetais et que les soirs de grande | forme tu continuera à 
rejeter en paroles... 


Et puis ce qui compte, 





- Mais c'est un discours complètement moralisant, un truc de ringard nostalgique, 
cela voudrait dire qu'il faut culpabiliser chaque fois qu'on n'est plus conforme à 
une idée févolutionnaire à présent dépassée, cela voudrait dire qu'il ne faut pas 
évoluer en même temps que le monde quinous entoure, qu'on ne peul pas pren- 
dre son pied si jamais c'est de la même façon que les bourgeois, ça voudrait dire 
qu'il faut rester toute sa vie un inadapié.… 


- I n'y a pas si longtemps, nous étions fiers d'être inadaptés, cela avait un sens. 


- Comprend donc que les choses ont changé! le 10 mai 81, ça te dit quelque 
chose? his 2 







LA RAGicarite 
SERA uote rAriEun 


- ét alors? 

- Bon, c'est pas le communisme c'est vrai, mais on a viré la droite quand même et 
on ne peut plus se battre contre des choses que tout le monde accepte: ill y a une > 
récession il faut le voir, la lutte reprendra quand les choses seront plus claires, et ir. EP 
elles reprendront avec l'ensemble des gens, quandiils auront pris conscience de ; 
leurs désirs. 

En attendant, ce n'est pas en étant en dehors du coup que l'on comprendra ce 
que les gens veulent, et s'its veulent le confort, pourquoi nous onen baverail, ça 
née sert à rien. 


- Il ne s'agit pas d'en baver, seulement quand on n'a pas été d'accord, on n'était pas idiot, 
on savait pourquoi on n'était pas d'accord, et à ce niveau-là rien n’a vraiment changé. Si on 
regarde bien ce qui se passe, mainfenant, tout l8& monde se décourage\parcetquenles 
termes apparents du conflit ne sont plus les mêmes; onn'a pasenface les mêmes visages 
ennemis; car ils ont bien appris la leçon eux! on a toujours appelé ça de la récupération, ça 
reste plus que jamais valable. Alors maintenant vous croyez que vous avez droit de cité 
parce que la partie apparente de nos paroles, de nos revendications passées a été reprise 
par les gens au pouvoir; ça ne nous donne aucun pouvoir nouveau, tout au moins aucun 
pouvoir de se faire entendre. 

Si tu te fais vraiment ta place maintenant dans ce contexte-là, çà sera en passant par 
les voies tracées, ça ne sera pas parce que le monde aura changé mais parce que toi, tu 
auras changé. 


- Ce n'est pas possible de vivre ainsi sur un passé -adapter la lutte je n'y crois pas- 
il faut écouter, observer et prendre de ceite société ce qui est bon. Pourquoi être à 
contre-courant? autant profiter et puis ça n'empêche pas dé penser ce que l'on 
veut. ef pour pouvoir penser il faut être painard, avoir du fric, il faut être malin. 


- le plus ringard des deux est-il vraiment celui que l'on pense...? ce discours je lé connais, 
c'est celui d'avant, c'est celui de toujours, c'est celui des étudiants sérieux, des arrivistes, 
des jeunes déjà vieux etc. 


- vraiment trop simpliste. 
- tant pis, parfois, quand tout est fumeux autour de moi, j'aime être simpliste, le temps d'un 


choix... quand on veut être intelligent, c'est vrai, on met des nuances, mais des nuances, 
c'est des sortes de recoins dans le discours et la peñsée, et dans les recoins il y a souvent 
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Ts sont plus nombreux encore les 
nouveaux députés à l'allure “sympa”, 
aux idées avancées avec des restes de. 
pavés au fond des poches et une 
auréole de slogans autour des cheveux 
à peirie grisonnants... 


Ils commencent à étre une foule, 
les technocrates, les cultureux, les 
artistes de gauche, qui ne sont ni trop 
guindés ni trop bohèmes, qui ont com- 
pris les excès du gauchisme, la 
méchanceté de la droite, les bienfaits 
da l'argent, le plaisir du pouvoir et la 
facilité de critique du nanti... 

Îls ont l'embellie, c'est le new look 
de tous ceux qui sont pas des réacs, 
mais pas des pigeons non plus, surtout 
pas. 

Gérer, produire, créer, parier... 
pour une société socialiste, bien sûr, 
pour un idéal de justice, que l'on attein- 
dra plus tard, sans être aïigri pour les 
difficultés. 


Ceux:là tiennent déjà un coin du beefs- 
teak, ils ne le lacheront plus. 


Derrière eux, qui poussent, les 
jeunes loups: ils ne sont plus ni de 
gauche, ni de droite et ne connaissent 
qu'une règle : réussir -tout est fait pour 
eux, car l'ordre c'est eux- L'ordre, on 
l'appelle parfois nouveau, mais il ne 
l'est jamais - l'ordre est toujours sem- 
blable à lui-même et retrouve toujours 
les mêmes trames, quelle que soit son 
origine, 





C'est le vieux Krivine qui disait, récemmen- 
t (enfin, à peu près), dans un dermier sursaut : 
uj'ai vraiment plus rien à raconter, 
plus rien à faire, 

mais il faut aller dans la rue quand même, il 
ne faut pas la leur laisser, à ceux-là qui sont 
notre contraire, il faut montrer que c'était à nous, 
ce folklore là...» 


Îls y sont allés, 
ïs n'ont rien montré. 


Malgré leur mdignation, que l'on partage, au 
fond, ils n’ont pas pu se réapproprier leur rue 
Gay-Lussac, leurs pavés, leurs slogans, leur 
quartier latin plein de barricades…. 

C'est vrai pourtant que c'était à nous tout ça 
et c'est vrai aussi que les autres n'en ont pris 
que l'apparence très superficielle. 

mais même ça, ça faisait un choc, 

Ben, voilà, il aurait fallu savoir les garder, ces 
symboles-là sion ne voulait pas qu'ils soient gal- 
vaudés. Les garder, pas dans un coin de la tête, 
mais actifs : changeants certes, mais vivants... 


Nostalgie 































Ceux-là rient des utopistes 
sont nos prochains enné 










Et qui sont ceux qui essaie 
tattraper le peloton? D 











qui révent d'étre des jeunes 
en n'étant plus tout à fait jeune 
c'est qui n'est pas tout à fait 
course mais voudrait bien combler 
retard? puisque ce n'est plus tout à fait, 
pareil, puisqu'il y a des créneaux qu 
marchent, puisqu'on peut main 
souffler un peu, (que faire d'autre)e: 
surtout puisque le premier pas est, fai 
on a voté, ou on a pris parti, ou « 
reconnu les érreurs de jeunesse. 























Allons, c'est pas la peine d'avoue 
vous n'êtes pas des jeunes loups 
siles miettes vous intéressent, courrez 
plus vite, il n'y en aura pas. pour tous. 
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un ultime plaisir. 
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le travail, temps pour les loisirs, refus 


d'une vie entièrement planifiée et 
d'une société allant vers “le meilleur 
des mondes”. 

Autant de principes, d'idées res- 
senties qui nous ont fait prendre des 
décisions, des optiques. 

En premier lieu rejeter le travail 
pour lequel on était formé, la profession 
qu'on nous avait préparé, la vie qu’on 
nous avait organisée... 

Cela s'est traduit non seulement 

après 68, mais aussi dans les années 
suivantes par, d'une part, le développe- 
ment du processus de marginalisation, 
c'est-à-dire des individus ou des 
groupes essayant d'assurer leur survie 
par des moyens parallèles, soit dans 
des communautés plus ou moins agri- 
coles, soit en bossant 3 jours par-ci, par- 
là, avec peu de besoins. 
Cela s'est traduit aussi par un désir 
d'expression, un besoin de moyens; 
d'où création de journaux, d'associa- 
tions; ét de structures essayant même 
quelquefois d'assurer la survie en 
même temps que le moyen (ex : librai- 
ries, maisons d'éditions, imprimeries, 
ateliers divers...) 


Pour notre part, nous l'avons déjà 
expliqué dans les premiers numéros de 
Basta, nous n'avons jamais été d'accord 
ec le principe des communautés car 
nous pensions que le seul but de vou- 
loir faire d'autres expériences de vie de 
groupes en changeant les rapports 
entre les individus n'était pas suffisant 
et amenait à tourner en rond; mais sans 
faire des oppositions systématiques 


entre les différentes solutions choisies 


à partir d'un refus d'adaptation à la 


société telle qu'elle est, il semble inté- 


ressant d'examiner comment quelques 
unes de ces solutions ont évolué et quel 


-estle point commun de cette évolution. 


En ce qui concerne les communau- 


De eucoup d'entre elles ont crevé; 


blarios biens peut-être 
Lee se les Derrme E survie 


secteurs peu bide (style 
er ne de ne ils 


Mais petit à petit, les sujets de 
mobilisation ont été de plus en plus 
extérieurs aux individus; et les pro- 
blèmes de survie sont passés au pre- 
mier plan. 


Alors quand il ne leur est pratique- 
ment plus resté que des problèmes de 
survie, beaucoup se sont demandés 
pourquoi choisir les solutions les plus 
difficiles, pourquoi ne pas s'intégrer 
tout à fait en essayant d'être malin. 


C'est à peu près ce qui s'est passé 
aussi pour ceux qui avaient essayé de. 
créer des structures différentes, per- 
mettant de favoriser la révolte et l'ex- 
pression. 

L'exemple le plus flagrant est ce 
qui s'est passé pour les librairies : Dans 
pratiquement toutes les grandes villes, 
on a vu se créer une librairie “paral- 
lèle"”, qui en plus de diffuser tout ce qui 
existait comme journaux, brochures 
d'extrême gauche et anars servaient 
d'adresse et de lieux de réunion pour 
beaucoup d'associations. Alors elles 
ont été souvent la cible de l'extrême- 
droite d'un côté, des gauchos divers, 
péri-situs et autres “super radicaux” 


les traitant d'épiciers, de récupérés 
etc. Attentats, pillages, vols … ça 
épuise. 


Là-dessus un contexte difficile, 
problèmes de charges, d'impôts; de 
moins en moins d'associations ou d'in- 
dividus qui avaient besoin de ce lieu et 
donc plus aucune raison de continuer. 

Au départ des créations de la plu- 
part des structures, il s'agissait de 
groupes de copains essayant d'allier le 
fait de s'assurer la survie autrement 
que dans une boite et en même temps 
de se donner des moyens de critique et 
favonser certaine expression. Seule- 
ment, même si on ne veut pas le voir, 
quand on crée une association ou une 
société, en essayant de faire coller sa 
réalité, sa manière de fonctionner avec 
les normes légales, on se retrouve en 
butte avec des problèmes administra- 
tifs, des exigences juridiques et com- 
merciales que l'on maitrise très mal. 

Parallèlement, le pouvoir a favorisé 
il y a plusieurs années, pour camoufler 
un peu le chômage la formation de 
petites entreprises (voir Basta n°16) 
alors que tout ie système bancaire, 
d'aide aux entreprises, de concur- 
rence... précipite ces petites entre- 
prises à brève échéance vers la liquida- 
tion. 

Des journalistes, des sociologues, 
des psychosociologues se sont penchés 
sur le problème de ces petits groupes 
qui essayaient de s'organiser d'une 
autre manière, is ont mené des 


enquêtes, analysé les rapports entre les 


individus au sein de la structure, catalo- 
gué ça d'expérience d'autogestion, 
l'ont rattaché à un réseau alternatif. 
souvent financés par l'Etat dans leurs 
recherches qui a toujours quelque 
chose à retirer d'idées nouvelles de 
fonctionnement différent à adapter 
dans le monde du travail. Le temps 
aidant, les problèmes économiques 
devenant de plus en plus importants, le 
pourquoi de la structure de départ de 
plus en plus lointain, une nouvelle 
notion a pris le dessus : LA GESTION. 
On n'entend plus que ce mot-là. 

La lutte est déplacée; elle ne se 
situe plus au niveau de la dénonciation, 
dans le sens de faire échec au pouvoir, 
aux oppressions, mais ce qui compte 
c'est être un bon gestionnaire. 

Et on nous dit aussi: “quand on 
crée une structure (maintenant on dit 
plutôt quand on monte une boite) il faut 
jouer le jeu dans le système; donc il 
faut en respecter les règles. Et comme 
dans le système économique actuel, 
même en respectant toutes les règles 
ce n'est pas facile, le seul but devient 
d'être malin, d'"“avoir un bon plan”, ou 
être plus fort en gestion que le commun 
des mortels, faire des prévisions et 
somme toute REUSSIR en affaires. 


: 






Mais la gestion toute seule n'est 
rien; elle doit être accompagnée de ce 
qui en découle pour que ça marche : LA 
RENTABILITE 
Alors quand on commence à rentrer 
dans des problèmes de rentabilité ça 


peut mener loin : compter ses heures, 
ne rien faire de gratuit, regarder si cha- 
que géste qu'on fait rapporte de l'ar- 
gent ou en.fait perdre; et pire encore 
regardèer ce que fait l'autre pour voir s'il 
est rentable. 


Et c'est là qu'en prenant un peu de 
recul, on se rend compte du glissement 
des idées qui s'est fait ces dernières 
années. 


Autant les marginaux, ceux qui 
étaient avec tant d'autres contre le 
rejet social, contre l'enfermement non 
seulement dans des centres mais sur- 
tout au sein des classifications, partici- 
pent maintenant à ce système en se 
transformant eux-mêmes en gardiens 
(même si ce sont des endroits sympas, 
des lieux relativement ouverts, les 


% 


KT 


jeunes y sont placés en fonction de cri- 
tères de normalité et de comportement 
social) autant ceux pour qui la nouvelle 
solution se trouve dans la gestion, la 
rentabilité au nom de “Travailler 8 
heures par jour pour faire autre chose à 
côté", “Pourquoi se faire chier au SMIC, 
alors qu'il y en a qui travaillent 16 h par 
semaine avec de gros salaires”, veulent 
finalement se faire une place dans le 
système et pour cela sont obligés de 
jouer le jeu. 

Mais le stakanovisme même s'il est 
autogéré ne peut en aucune façon per- 
mettre l'épanouissement de l'individu, 
la transformation des rapports et la 
remise en cause de la société. 

Et c'est en cela que nous ne 
sommes pas d'accord: Même si nous 
devons passer pour assurer notre sur- 
vie par une bagarre économique recou- 
vrant des formes différentes, notre but 
ne change pas : il est toujours de com- 
battre les critères moraux, les barrières 
sociales et le fonctionnement de cette 
société basé sur le profit et l'exploita- 
tion. 
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le 10 Mai 1987 à Toulouse “on a gagné!" 


De Pevyrefitte à Badinter : nous 
sommes toujours aussi hien 
encadrés 


Les socialistes sur ce plan-là ont été 
très forts; ils ont intérêt depuis qu'ils 
sont au pouvoir à présenter toute oppo- 
sition comme venant de droite et d'ex- 
trême droite; ou si ce n'est pas possible 
d'isoler toute critique en la cataloguant 
d'action terroriste. Depuis deux ans, 
rien de fondamental n'a changé, à part 
la montée des mouvements d'extrême- 
droite et de droite qui réccupèrent tous 
les mécontentements des diverses 
couches sociales face à la crise. Pour 
prendre un exemple depuis le 10 mai 
1981, regardons de plus près ce qui se 
passe dans les prisons et dans le 
domaine de la justice. 


Outre l'amnistie dans ce domaine, la 
venue de la gauche au pouvoir aurait 
laissé supposer des réformes plus subs- 
tantielles surtout après le passage de 
l'horrible Pevrefitte dont l'idéologie de 
la sécurité consistait à remplir les pri- 
sons pour préserver l'ordre public. 

Toute la gauche s'attendait logique- 
ment à l'abolition de la peine de mort, à 
la suppression des OQH,5., au refus sys- 
tématique du fichage des individus, à la 
suppression de la loi sécurité et liberté. 


Un des seuls ayant bénéficié de ce pas- 
sage de pouvoir, c'est Philippe Maurice 
condamné à être quillotiné d'un jour à 
l'autre qui à vu sa peine commuée en 
détention à perpétuité, ainsique quatre 
autres condamnés à mort moins célè- 
bres; la cour de sureté de l'état étant 
abolie et à condition qu'elle ne se soit 
pas dessaisie au dernier moment au 
profit d'une Cour d'Assises (cas de 
Condé sur Escaut - voir Basta spécial n° 
23) a libéré ses inculpés, pour la plupart 
des nationalistes et quelques militants 
d'Action Directe Quelques prisonniers 
condamnés à de petites peines sont 
libérés. La droite a commencé à hurler 
au laxisme soutenu par le mouvement 
légitime défense pour rassembler le 
bon peuple qui dort le fusil sous l'oreil- 
ler. 
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Mitterrand et Mauroy avaient choisi 
comme premier ministre de la justice le 
centriste Faure, pour ne pas choquer 
l'opinion publique, lui-même très incer- 
tain sur les réformes à proposer pen- 
dant les trois premiers mois. En Juillet 
1981 le gouvernement à placé le glo- 
rieux Badinter à cette fonction, défen- 
seur des causes perdues auparavant (il 
avait été le seul avocat à vouloir défen- 
dre Patrick Henry). Ainsi il n'y aura pas 


de meilleure justice, plus moderniste 
que celle promue par un avocat; il sera 
chargé en premier lieu de calmer la 
révolte naissante des détenus qui 
avaient attendu de la gauche un peu 
d'humanisation de leur condition. 
Badinter propose immédiatement tout 
un arsenal de réformes impossibles à 
réaliser dans l'état actuel, il va même 
jusqu'à parler d'abolition des prisons, 
promet la suppression de la loi sécurité 


COUCOU : 
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me voilà 
avec moi foin de 
la prison pourrissair 
vive l'incarcération 
librement 
consentie 





et liberté pour l'automne, ce qui provo- 
que de nouveau la levée de boucliers de 
la droite. Le gouvernement par son 
entremise parait donc aller irop vite 
face à une situation bloquée du sys- 
tème judiciaire et pénitentiaire. Les 
socialistes par souci démocratique 
n'ont pas voulu faire de chasse aux sor- 
cières et ont laissé en fonction dans la 
justice et la police ainsi que dans les 
médias, presque tous ceux qui y étaient 
déjà installés sous Giscard qui ont pris 
et prennent un malin plaisir à aller à 
l'encontre dans la réalité quotidienne 
des décisions ministérielles et se 
retrouvent deux ans après avec tout le 
pouvoir réel. 


De fait la gauche au pouvoir conserve 
tous les acquis de la droite au niveau 
répressif, et de plus, par le consensus 
des couches intellectuelles ce que les 
autres n'avaient pas, elle met en place 
de nouvelles structures contraires à 
leurs déclarations sur les libertés indivi- 
duelles quand ils étaient dans l'opposi- 
tion. 

La loi sécurité et liberté vient juste 
d'être abrogée en juin 1983. 

Le fichage anti-terroriste si décrié par la 
gauche est mis en place, la seule dis- 
cussion qui subsiste est d'en étabhr les 
limites, pinaillages sur les mots, un 
fichier de 60 000 références remet en 
vigueur la notion de suspect si chère à 
Pevrefitte, et Son usage et les connec- 
tions possibles avec les autres fichiers 
de police n'a pas de limitation possible. 
Verra-t-on Comme en Allemagne social- 
démocrate les interdictions profession- 
nelles ? 

Îl n'y a eu aucune réaction clairement 
exprimée sur ce sujet, alors que sous 
Giscard, toute mesure allant dans un 
sens de fichage de la population était 
automatiquement critiquée et combat- 
tue ne serait-ce que par la commission 
Informatique et Liberté. 

Nous savons très bien que ce sont les 
minorités qui n'arriveront pas ou ne 


voudront pas s'intégrer à l'univers 


7" 


démocratique, qui en seront les pre- 
mièrés victimes. 


Le gouvernement socialiste supprime 
la cour de sureté de l'état, logiquement 
car c'est une cour d'exception, il ne 
pouvait pas faire moins; son but cepen- 
dant est d'uniformiser la justice, son 
intention est aussi d'enlever toute 
notion de révolte et de contestation 
dans les actes illégaux perpétrés par 
des individus ou des groupes quels 
qu'ils soient. 

Un état socialiste étant par essence un 
état du peuple, toute opposition ne 
peut être qu'anti-socialiste donc de 
droite, ou alors concoctée par des puis- 
sances étrangères et devient du terro- 
risme international; de toute manière 
dans la plupart des cas il s'agit de ban- 
ditisme. 

Cette théorie est appliquée pour la 
Corse, cette dernière ayant obtenu un 
statut spécial avec la décentralisation, 
le pouvoir imagine qu'il n'y a plus de 
raison valable d'étre nationaliste: 
Broussard promu chevalier de l'ordre 
socialiste après avoir été chasseur de 
primes sous Giscard (assassinat de 
Mesrine) déclare d'une manière évi- 
dente que tous les attentats en Corse 
sont le fait des gens du milieu. Mais 
pourquoi le milieu ne serait-il pas natio- 
naliste? 


Dès la deuxième année Francescki 
super-flic se lance dans la lutte contre 
le terrorisme; d’abord tous les feux sont 
braqués sur Action Directe, qui devient 
là super organisation responsable de 
presque tous les attentats qui ont eu 
lieu à Paris; on arrête quelques indivi- 
dus fichés et suivis depuis longtemps 
sans preuve de leur participation aux 
actions incriminées, et pour recel de 
documents comme Auriach, ils pren- 
nent un an après leur arrestation, 6 ans 
de prison ferme en correctionnelle: la 
découverte des super terroristes irlan- 
dais devient la plus grosse bavure 
avouée des super-gendarmes, et finit 
de ridiculiser cette course au fantôme. 
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Les quartiers de haute sécurité ont été 
supprimés dans toutes les prisons par 
un décret du 26 février 1982, mais des 
cellules de punitions pour les détenus 
jugés dangereux par le directeur de la 
prison vont les remplacer; par cette 
réforme l'institutionnalisation des quar- 
tiers protégés s'arrête, mais la sécurité 
demandée par le personnel péniten- 
tiaire qui est toujours le même, risque 
de provoquer une généralisation des 
cellules de punition. Dernièrement 
dans une émission télévisée sur la cen- 
trale de Chateauroux, Roger Gickel a 
démontré qu'il y avait toujours autant 
de taulards avec les socialistes, afin de 
contrer les affirmations sur le laxisme 
de la gauche, que si les éducateurs 
étaient plus nombreux et plus ouverts, 
les murs étaient encore plus infranchis- 
sables. 


La prise des bhbastilles reste à 
faire 


À la prison Saint Michel à Toulouse en 
mars 1983, la mise en fonction des par- 
loirs libres est reculée de jour en jour 
par des éléments du personnel péniten- 
tiaire sous des prétextes de finition de 
travaux, certains détenus excédés d'at- 
tendre l'application de cette réforme 
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Un des éléments de la loi qui rempla: 
sécurité et liberté se nomme la peinede. 
travail d'intérêt général : l'effet: immé- 
diat serait de vider toutes les prisons 4 
des détenus condamnés pour des petits 
délits, afin de coûter moins'd' argent à 
l'état. Dans ce cas au lieu OU 
enfermé, l'inculpé paierait sa dette 
société en travaillant gratuitem 
pour une collectivité locale en plu 
son travail normal pendant uned 
déterminée en fonction de l' importance. + 
du délit. Pour des gens qui ont recours 
à des moyens illégaux souvent pour 1 
éviter le travail routinier, uné /réinser… 
tion sociale basée sur un travailsans, 
parait contradictoire. AT 


Le silence est le pire ennemi d 
la liberté 
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a la Courneuve 
et ailleurs 
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Les journalistes, il fallait s'y attendre, sont partis de 

leur couplet, ils ont toujours un couplet en réserve, quand 
un gosse est tué, comme pour le reste... 
Ce sont les cités, le béton, les conditions de vie, c'est la 
faute de la société, pardon de la politique de construction 
de HLM des années X, c'était une erreur, et faute avouée 
est à moitié pardonnée, on parle d'autre chose | 





L'habitude de tuer sans sourciller, ce n'est pas la 
faute du béton ni du bruit, parce que si c'était à la cam- 
pagne que ça se passait on trouverait bien autre chose 
comme explication... (l'arriération mentale des paysans, 
où que sais-je encore) 

se souvient-on des campagnes de légitime défense 
et des procès retentissants où de véritables tueurs 
étaient acquittés, montrant bien que tuer n'est rien, ce 
qui compte c'est la sauvegarde à tout prix des intérêts 
privés, non la vie mais la propriété et le confort, tant pis si 
les autres n'ont rien. 


On commence à tuer parce que sa vie est en dan- 
ger, c'est la “légitime défense”, 

puis parce qu'on “croit” qu'elle est en danger ou 
parce qu'elle risque d'être en danger, puis en cas. 

on piège et on tue, non plus pour sa vie, mais 
pour ses biens, menacés ou qui risquent de l'être. 

puis pour son confort dérangé ou qui risque de 
l'être ! 

et en Cas. 
et ça, ça ne parait dément à personne, il n y a pas de res- 
ponsable ! que le béton et le bruit ! 


S'ils vivent mal dans leur cité, qu'ils y crèvent ou qu'ils 
la détruisent. " 

Si c'était un cas particulier, le type qui a tiré sur un 
gosse, pour du bruit, il n'aurait pas fallu 2 jours pour le 
trouver, il aurait craqué avant et il n'y aurait pas eu ce 
mur de silence, cette horreur d'un enfant tué par per- 
sonne, donc par tous. 


Cité d'assassins dans un monde d'assassins, incapa- 
bles de trouver la cause de leur mal : rien n'affole plus 
personne dans cette anti-civilisation où l'instinct de la vie 
humaine que symbolise toujours la protection des 
enfants est complètement mort. Un seul Dieu continue de 
mouvoir ces pauvres cerveaux diminués, de flics, de 
riches et de moins riches, de bons pères de famille qui 
protègent leurs enfants avec leur voiture, la Propriété... 


La sauvegarde de la propriété, petite ou grande 
transforme les hommes en chiens enragés et les entraîne 
à des extrémités qu'ils ne veulent même pas regarder en 
face. 

Si ceux qui étouffent à la Courneuve avaient un brin 
de cervelle, ce n'est pas sur les gosses qui jouent qu'ils 
tireraient, mais sur ceux qui les ont parqués là comme 
des bêtes |! 
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